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M E R C U R E

D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles ;

les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

- Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

particuliers, & c. &c.

|.

|.
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Samedi 4 SEPTEMBRE 1779.

cK o U c K E , Hôte

rue des Poitevins.
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D E F R A N c E.
Samedi 4 SEPT E M B R E 1779.

PIÈCES F U G IT IV ES

EN V E R S E T E N P R OS E.

V E R S

Pour être mis au bas de la repréſentation

d'un Mauſolée érigépar Mde de **, à la

gloire de M. de Voltaire.

L E plus grand de ſon ſiécle en fut le plus aimable.

, Sur ſes Écrits, ſur ſes Diſcours,

La grâce répandit ce charme inexprimable,

Qui ſans nous fatiguer nous attache toujours,

I| épuiſa la Gloire, il tourmenta l'Envie.

Chacun de ſes travaux éterniſa ſa vie,

Et ſes bienfaits encore ont embelli ſes jours.

Les Beaux-Arts éperdus, l'Amitié déſolée,

Voudroient lui dreſſer un autel.

Cherchant un jour ſon mauſolée,

L'Univers doutera s'il eût rien de mortel.

( Par M. Thomas. )
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4 M E R C U R E

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE nlOt ºl'Énigme eſt Fiacre; celui du

Logogryphe eſt Maîtreſſe , où ſe trouvent

misère» mi , ré, ſº, Mai, mari, mariée ,

père, air, tri, Remi, Meſſe, Marie , Atis,

&c, & c. & c.

É N I G M E.

A U s s 1 commun que je ſuis néceſſaire,

Tu ſerois, cher Lecteur, trop malheureux

Si je manquois à tes repas, aux jeux,

Plus de plaiſirs, & point de bonne chère.

Bien que de moi l'on ſe faſſe fête,

L'on me craint, & c'eſt pour bonne raiſon,

Je fais ravage dans l'occaſion,

Et tout eſt perdu ſi l'on ne m'arrête.

Pris dans un ſens à l'autre tout contraire,

En m'employant, je puis très-bien aider

Tout Orateur à te perſuader ;

Et tout Poëte, ſans moi, ne ſauroit plaire,

( Par Mde de Mortemard )

- -
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L O G O G R Y P H E.

JE ſuis fait pour orner les Belles,

Et je décore auſſi les Grands.

· De mes ſix pieds mis en parcelles,

Cherchez, vous trouverez dedans

Ce que l'on a près de la tête ;

Un mot chez nous bien uſité ;

L'on y voit auſſi une bête,

Modèle de fidélité ;

Ce que chacun de nous doit ſuivrc;

L'oiſeau ſacré chez le Romain ;

Ce qu'on n'eſt pas las de pourſuivre ;

Puis le fond d'un tonneau de via ;

Le rare travail d'un inſecte ;

Une fougueuſe paſſion ;

Une Nymphe qui fut ſuſpecte

A la trop cruelle Junon ;

Plus , une note de muſique ;

Ce que l'on a peine à monter ;

_Et ce qui toujours ſe pratique,

Pour d'un criminel s'aſſurer.

( Par la même. )

•qrQgNe

e$

Aiij



6 ' M E R C U R ' E

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LAca»tuit FRANçoIsE avoit propoſé

pour Sujet du Prix d'Éloquerce de cette

année 1779, l'Eloge de Suger, Abbé de

S. Denis , Miniſtre & Régent du Royaume

ſous le règne de Louis VII, dit le Jeune.

Le Prix a été adjugé d'une voix unanime

au Diſcours qui a pour deviſe :

Il n'eſt pas Roi, mon fils, mais il enſeigne à l'être.

L'Auteur eſt M. Garat, Avocat au Parle

ment. Son ouvrage , plein de ſageſſe, &

d'une éloquence philoſophique, a été lu dans

la ſéance de l'Académie, par M. Ducis.

On a fait mention honorable d'un autre

Diſcours, qui a pour deviſe :

- Salvâ

Libertate potens , &c.

L'Auteur ne s'eſt point fait connoître.

L'Académie avoit propoſé pour Sujet du

Prix de Poëſie de cette année, un Cuvrage en

vers à la louange de cet Écrivain qui, après

avoir parcouru toutes les régions du monde

Littéraire, a laiſſé partout des monumens de

ſon génie. Pour rendre ce Prix plus conſidé

rable & plus digne de M. de Voltaire, un de

ſes amis avoit prié la Compagnie de per
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mettre qu'il ajoutât ſix cens livres à la valeur

ordinaire du Prix, qui a été adjugé d'une

voix unanime à la Pièce ayant pour deviſe :

Nec quiſquam Ajacem poſſit ſuperare, niſî Ajax.

L'Auteur ne s'eſt point fait connoître ;

mais une perſonne, depoſitaire de ſon ſccret,

a écrit à l'Académie que des raiſons particu

lières ne permettoient pas à cet Auteur de

ſe nommer; qu'il n'avoit voulu que rendre

hommage à la mémoire d'un grand Homme,

& mériter les ſuffiages de l'Académie; que

ces ſeuls motifs l'ayant engagé dans la lice,

il eſpéroit que la Compagnie voudroit bien

lui permettre de ne pas accepter la médaille

du Prix. En conſequence cette médaille a eté

adjugée d'une voix unanime à la Pièce qui a

obtenu l'Acceſſit avec eloge , & dont la

deviſe eſt : , -

Vous ſeul pouvez parler dignement de vous-même.

L'Auteur eſt M. de Murville, qui a déià

remporté un Prix de Poéſie en 1776, & qui

a été nommé avec diſtinction dans le con

cours de l'année dernière. -

Ces deux ouvrages ont été lus par M. de la

Harpe dans la même ſeance, & ont obtenu des

applaudiſſemens unanimes. Le premier paroît

ſur tout diſtingué par la pompe & l'élévation

des idées, par les ſentimens, les images &

les comparaiſons les p'us heureuſes. Maî

tre de la langue poétique, l'Auteur ſait en

varier à ſon gré les mouvemens, les couleurs

A iv
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& les formes; il les employe avee un goût

exquis pour célébrer l'homme qui nous a

laiſſé des chef-d'œuvres dans preſque tous

les genres de Littérature.

La lecture de cette Pièce n'a point nui à

l'intérêt que devoit produire celle de M. de

Murville. On y a remarqué de l'eſprit, des

grâces, de la§ ; une poéſie noble,

correcte, & d'une ſimplicité§ au genre

de l'Épître. On a vu ayec plaiſir les progrès

ſenſibles d'un jeune Écrivain auſſi recom

· mandable par ſa modeſtie, par la douceur

de ſon caractère & l'aménité de ſes mœurs,

que par ſes talens & ſes connoiſſances.

Parmi les autres Pièces qui ont concouru,

aucune n'a été trouvée digne d'une mention

particulière. L'Académie a cru pourtant de

voir citer un très-beau vers qui ſe trouve

dans une de ces Pièces, dont la deviſe eſt :

· Atque omne immenſum peragravit mente animoque.

L'Auteur, à l'occaſion de la Henriade,

dit en parlant de Henri IV,

Seul Roi, de qui le pauvre ait gardé la mémoire.

Cette Pièce eſt de M. Gudin, déjà connu

dans la République des Lettres par des ou

vrages eſtimables en vers , & ſur-tout en

proſe.

L'Académie propoſe pour ſujet du Prix de

Poéſie de 178o , la Servitude abolie dans

les Domaines du Roi , ſous le règne de

Louis XVI. Ce choix prouve combien l'Aca
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démie eſt attentive à célébrer ce qui eſt

louable; &, quoi qu'en diſent ſes détrac

teurs, lorſqu'elle garde le ſilence, ce n'eſt

· pas ſa faute.

Le genre du Poëme & la meſure des vers

ſont au choix des Auteurs. La Pièce ſera de

cent vers au moins, & de deux cent au plus.

Les ouvrages ſeront envoyés avant le pre

mier jour du mois de§ prochain, &

ne pourront être remis qu'au ſieur Demon

ville, Imprimeur de l'Académie Françoiſe 2

rue Chriſtine, au coin de la rue des Grands

Auguſtins, aux Armes de Dombes : ſi le

port n'en eſt point affranchi, ils ne ſeront

point retirés.

L'Academie, voulant laiſſer aux Auteurs

le temps de faire les recherches néceſſaires,

propoſe dès-à-préſent pour ſujet du Prix

d'Éloquence qu'elle donnera le jour de Saint

Louis 1781 , l'Eloge de Charles de Saint

Maure, Duc de Montauſier, Pair de France ,

Gouverneur du Dauphin, fils de Louis XIV.

M. le Comte de Montauſier, ancien Co

lonel du Régiment d'Orléans Infanterie, &

dont M. le Duc de Montauſier étoit le tri

ſaïeul maternel, ayant appris que l'Acadé

mie devoit propoſer cet Éloge pour le Con

cours, & deſirant de contribuer à tout ce

qui peut honorer la mémoire de l'Homme

reſpectable dont il porte le nom, a prié la

Compagnie de permettre# ajoutât la

ſomme de ſix cens livres à la valeur ordi

naire du Prix. L'Académie aº# l'offre

v
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de M. le Comte de Montauſier; & ce Prix

ſera en conſéquencc une médaille d'or de la

valeur de douze cent livres. .

Dans la même ſéance l'Académie a rendu

compte du legs que vient de lui faire feu

M. le Comte de Valbelle, & de l'uſage au

uel ce legs eſt deſtiné. Voici les termes de

† teſtament, en date du 26 Juin 1773.

* Je prie MM. de l'Académie Françoiſe de

» Paris, de trouver bon que je leur laiſſe la

» ſomme de vingt-quatre mille livres une

» fois payée, pour la placer le plus avanta

» geuſement & le plus ſolidèment que faire

» ſe pourra; les priant de vouloir bien, à la

» pluralité des ſuffrages, décerner tous les

» ans le revenu qui proviendra de ce ca

» pital , à tel homme de Lettres , ayant

» déjà fait ſes preuves ou donnant ſeule

» ment des eſpérances, qu'ils jugeront à

» propos; pouvant le décerner pluſieurs an

» nées de ſuite au même, & y revenir après

» avoir diſcontinué, ſelon qu'ils le trouve

» ront bon & honnête à faire. » - - -

La Compagnie ayant touché au mois d'A-

vril dernier cette ſomme de 24ooo liv., n'a

pas perdu un moment pour la placer con

formément aux intentions du Teſtateur. Il.

en réſulte une rente annuelle de 12oo liv.

que l'Académie donnera tous les ans à un

homme de Lettres, comme le teſtament le

lui preſcrit ; mais cette rente, par les con

ditions du contrat, n'étant payable chaque

année qu'au mois de Janvier , l'Académie



D E F R A N C E. I I

ne pourra toucher que neuf mois de la pre

mière année, c'eſt-à-dire 9oo liv. dont elle

diſpoſera ſuivant les vues de M. le Comte

de Valbelle au mois de Janvier prochain. La

rente des années ſuivante ſera de 12oo liv.,

& décernée de même au mois de Janvier de

chaque année.

La Compagnie voulant témoigner à M. le

Comte de Valbelle la reconnoiſſance que les

Lettres lui doivent, a arrêté d'une voix una

nime que ſon Éloge ſeroit fait dans une

Séance publique, par le Secrétaire de l'Aca

démie, & que ſon buſte ſeroit placé dans la

ſalle des Aſſemblées ordinaires, avec cette

inſcription : Joſeph-Alphonſe-Omer, Comte

de Valbelle, bienfaiteur des Lettres. Ce buſte,

qui eſt de la plus parfaite reſſemblance, quoi

que fait après la mort de M. le Comte de

Valbelle, a été mis ſous les yeux de l'Aſſemblée

à la fin de la ſéance. C'eſt l'ouvrage de M.

Houdon, Sculpteur du Roi, qui a déjà fait

pour l'Académie les buſtes de Voltaure & de

Molière. - • +

M. d'Alembert a fini la ſéance par l'Élogc

du Bienfaiteur des Lettres; il a préſenté,

ſous les traits les plus intéreſſans, l'eſprit, le

caractère, les vertus ſociales & patriotiques

de M. de Valbelle. Les réſlexions du Pané

gyriſte & différentes Anecdotes non moins

honorables pour la Nation Françoiſe, que

pour le Citoyen diſtingué qu'elle a perdu,

, ont mérité au Secrétaire del'Académie les ap

plaudiſſemens unanimes de l'Aſſemblée; ſur

A vj



I 2. M E R C U R E

tout lorſqu'il a prouvé par des faits queM. de

Valbelle ne reſſembloit ni à ces hommes qui,

feignant d'aimer & d accueillir les Grands

Ecrivains, parce qu'ils en deſirent le ſuffrage,

les déchirent en ſecret, & voudroient les voir

anéantis, parce qu'ils en redoutent le coup

d'œil ; ni à ces perſonnages qui, beaucoup

plus mal-adroits, ne rougiſſent point de fa

voriſer la licence effrénée des ennemis du

génie & de la raiſon, quoiqu'ils ne puiſſent

ſe diſlimuler que la gloire de la France, dans

le ſiécle dernier, & la ſupériorité dont elle

jouit encore , tient uniquement aux lu

mières, au goût des Arts & des Lettres que

l'Europe y vient puiſer chaque jour. Mais les

protecteurs & les protégés n'ont pas eu lieu

juſqu'ici de s'applaudir de leurs ſuccès ; ils

doivent reconnoître avec humiliation que,

malgré leurs efforts, la ſaine partie du Public

montre plus d'empreſſement que jamais à ſe

rendre aux Aſſemblées de l'Académie Fran

çoiſe, & qu'on s'obſtine à accorder les hom

mages les plus flatteurs aux Écrivains qu'on

tourmente & qu'on outrage avec un ſcandale

juſqu'alors inoui. On eſpéroit ſans doute,

que ces Écrivains, entraînés par la vengeance,

deſcendroient dans l'arène pour y com

battre contre la plus vile populace, & qu'en

ſe dégradant eux-mêmes, ils parviendroient

à dégrader la dignité de leur état : on s'eſt abuſé.

Les ſages ne devroient jamais punir la calom

nie & la ſottiſe que par le ſilence du mépris.

!
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AUx MANEs DE VoLTAIRE , Dithy

rambe " qui a remporté le Prix au jugement

de l'Académie Françoiſe, en 1779.

QU E L eſt donc ce Vieillard, ce Mortel adoré,

Qui traîne ſur ſes pas tout un Peuple enivré ?

Sur lui tous les regards, tous les vœux ſe confondent;

Formant un même cri, mille voix ſe répondent.

Jour qui va couronner les deſtins les plus beaux !

Jour fait pour payer ſeul un ſiécle de travaux !

O triomphe !.... François, gardez-en la mémoire ;

C'eſt Voltaire, courbé ſous ſoixante ans de gloire.

Il s'avance , à ſon front les lauriers vont s'offrir ; -

Tous, vous vous diſputez le droit de l'en couvrir.

Jouiſſez, il jouit : ſa vieilleſſe attendrie

Renaît pour reſpirer l'encens de la Patrie.

Vos cris ont retenti dans ſon cœur conſolé;

Vous avez vu ſes pleurs, & vos pleurs ont coulé.

Du Génie & du Temps l'ouvrage ſe conſomme,

* Quoique la Poéſie Dithyrambique fût originairement

conſacrée à Bacchus, l'Auteur a cru pouvoir, à l'exemple

de pluſieurs Écrivains anciens & modernes, donner ce

nom à un Poëme Lyrique compoſé de vers de différentes

meſures. Cette variété convenoit ſur-tout à un ſujet ſuſ

ceptible de tous les tons ; & d'ailleurs, le Dithyrambe

étoit une eſpèce de Poéſie triomphale , comme le déſigne

ſon étymologie grecque, qui ſignifie double tiiomphe,

dis Spiaucos. Pindare en fit ſouvent uſage, comme l'at

teſte Horace : Seu per audaces nova Dithyrambos, & c.
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Tous les cœurs ſont heureux des honneurs d'un grand

Homme.

De vos vœux réunis il reçoit les tributs :

« Qu'il triomphe ! qu'il vive! » Il l'entend.... il n'eſt

plus.

Il n'eſt plus!... Prends ton vol, agile Renommée !

Aux bouts de la terre alarmée,

Porte de tes cent voix le plus lugubre accent ;

Qu'on le répète en gémiſſant.

Annonce un jour de deuil à tout Être qui penſe ;

Et nous, quand Voltaire s'élance

Vers l'Olympe des demi-Dieux,

Saluons par nos chants ſes Mânes radieux.

Que la Nature entière, à ſa perte attentive,

Les Beaux-Arts orphelins, l'Humanité plaintive,

Lui conſacrent de longs adieux.

LEs morts ſe ſont émus, & les ombres célèbres

Ont paru s'ébranler ſous les marbres funèbres.

Sous ſa pierre ignorée Homère a treſſailli.

| Aux champs de Port-Royal Racine enſeveli,

A d'un nouveau murmure attriſté cette enceinte,

Aujourd'hui déſolée, & qui jadis fut ſainte.

Du Capitole antique, où le Taſſe erre en vain,

Les rochers ont gémi, frappés d'un cri ſoudain.

Le laurier renaiſſant, à Virgile fidelle,

A courbé ſes rameaux ſur ſa tige immortelle.

Dans les caveaux ſacrés, dernier ſéjour des Rois,



- D E F R A N C E.
15

•

Un écho lamentable a retenti trois fois ; .

Trois fois, ſous la noirceur des voûtes ſépulcrales,

S'élevant du milieu de ces tombes Royales,

Une voix a redit dans ce morne ſéjour :

« Le Chantre de Henri vient de perdre le jour! »

O Ro1, l'honneur de la Nature !

Oh! qu'il dût chérir ſes ſuccès,

Quand ſa main jeune, & déjà sûre,

Offrit ton image aux François !

Il peignit tout un peuple en larmes,

Jetant ſes criminelles armes

Aux pieds d'un Vainqueur adoré ;

Et ton nom, l'amour de la terre ,

Quand il fut chanté par Voltaire,

En devint encor plus ſacré.

LA, d'une ſublime magie

Développant tous les ſecrets,

De la poétique énergie

Il ſait animer ſes portraits.

Je vois Charles docile au crime,

Inſtruit à flatter ſa victime ; -

Médicis, ſavante à tromper ;

Mornay, dans les combats tranquille ;

Coligny, la tête immobile

Sous le fer qui va le frapper.

C'Esr-LA que ſa douleur profonde,

Pleurant les maux qu'on nous a faits,

|

' !
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Dénonce aux arbitres du monde

Le Fanatiſme & ſes forfaits.

Aux vieux prodiges de la Fable

Préférant la ſageſſe aimable

• Qui conſole l'humanité,

Il a, d'une main fortunée,

Conduit Calliope étonnée

Sur les pas de la Vérité.

Du Tibre & des bords de la Grèce 3 ' * . «

Qui ſe partageoient ſa faveur,

Vers nous cette fière l)éeſſe

Tourna ſon vol conſolateur.

France! une Muſe ſi hautaine

Vint chez les Nymphes de la Seine

Pour entendre un de ſes ſoutiens ;

Et dans leur demeure accueillie,

Couvrit leur urne enorgueillie

D'un laurier qui manquoit aux tiens.

MA1s d'oû partent ces cris? Par quel ſecret empire

Cet accent douloureux & m'effraie & m'attire ?

Muſe qui m'as conduit, où ſuis-je tranſporté?

Toi qui fais aux Dieux même adorer l'harmonie,

Élève mon génie,

Et de ces grands objets peins-moi la majeſté.

UN Temple ouvre à mes yeux ſon enceinte ſacrée,

De cyprès, de tombeaux & d'ombres entourée.

Deux Spectres ſont debout ſur ce lugubre ſeuil :
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L'un, la tête inclinée, enveloppé de deuil,

Exprimant ſur ſon front ſes touchantes alarmes,

Semble aimer ſa douleur & ſe plaire à ſes larmes ;

Sa poitrine élevée eſt pleine de ſanglots :

Hélas! c'eſt la Pitié, qu'attendriſſent nos maux.

L'autre a le regard fixe & la bouche entr'ouverte :

L'image du péril à ſes yeux ſemble offerte ;

Ses cheveux hériſſés, ſa ſiniſtre pâleur,

Tous ſes traits altérés me montrent la Terreur.

O du plus beau des Arts auguſte Souveraine !

Voilà ton Sanctuaire : oui, c'eſt toi, Melpomène,

C'eſt toi; je reconnois tes attributs divins, .

Le ſceptre & le poignard qui brillent dans tes mains,

Ces vêtemens pompeux dont l'éclat t'environne,

Et ces feſtons ſanglans qui forment ta couronne.

Tes ſoutiens les plus chers, que toi-même as choiſis,

Tous, ſur des ſièges d'or, près de toi ſont aſſis.

Ah! combien je leur dois & d'encens & d'hommages !

Je ſuis depuis long-temps heureux par leurs ouvrages.

Je les vois : le laurier qui ceint des cheveux blancs,

M'annonce ce Vieillard qui triomphe à cent ans,

Sophocle ! ... Près de lui, le voilà ce grand Homme,

Qui porte ſur ſon front la majeſté de Rome ;

Des Héros dans ſes traits reſpire la grandeur.

Moins ſublime & plus doux, ſon Rival enchanteur

Aux Grâces, à l'Amour emprunte tous leurs charmes ;

Entre Euripide & lui l'Amour verſe des larmes.

Auprès de Crébillon Eſchyle ici placé,

•2

|
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Le contemple, ſurpris de ſe voir ſurpaſſé.

Tous ces eſprits divins que Melpomène aſſemble,

Mortels devenus Dieux, qui jouiſſent enſemble,

Dans ce ſéjour céleſte où brille leur ſplendeur,

Attendent aujourd'hui leur fameux Succeſſeur.

LA trompette a ſonné : les voûtes en frémiſſent ;

Du Parvis ébranlé les portes retentiſſent,

Et l'enceinte ſacrée artend dans le reſpect.

Il paroît : un rayon parti du Sanctuaire

Se fixe ſur Voltaire, -

Et cette Cour de Dieux ſe lève à ſon aſpect.

SoUDAIN, conduit par Melpomène

Sous des lambris religieux,

Qui des richeſſes de la Scène

Gardent le dépôt précieux,

· Des tableaux qu'elle nous préſente

Il voit une ſuite impoſante,

Que reproduit un art divin ;

Et nouvel hôte de ce Temple,

Il ſe retrouve & ſe contemple

Dans les chef-d'œuvres de ſa main.

IcI ce Conſul vénérable,

Dans ſa cruelle fermeté,

Verſe le ſang d'un fils coupable

Sur l'autel de la Liberté.

Guſinan, que l'Amérique abhorse,

Tombant ſous les coups de Zamore, #
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Pardonne à ſon fier Ennemi.

Vendôme, qu'un remords éclaire,

Pleure, & tend les bras à ſon frère,

. Qu'il reçoit des mains d'un ami.

LA, de ſon épouſe fidelle

Déplorable & dernier appui,

Zamti tremble en levant ſur elle

Le fer qu'il ne craint pas pour lui.

Céſar, qu'environne le glaive,

Combat encore & ſe ſoulève, .

| Voit Brutus, & cède à ſon ſort.

Plus loin, l'amant d'Aménaïde

La ſauve en la croyant perfide,

Triomphe, & va chercher la mort *.

SoRTANT de ces demeures ſombres,

Armé d'un fer enſanglanté,

Ninias qu'appellent les ombres,

Chancèle, & tombe épouvanté.

Le Ciel tonne : l'éclair rapide

Sur lui jetant un jour livide,

De ſon front montre la pâleur ;

Et parricide involontaire,

Il n'apprend qu'au bruit du tonnerre

Quel eſt ſon crime & ſon malheur.

MéMoRARLE & funeſte exemple

D'un Fanatiſmc forcené,

*.... Et moi je vais chercher la mort. Tancrède.
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Séïde, aux marches de ce Temple,

Frappe un vieillard infortuné.

La Nature s'indigne & crie ;

Un monſtre a trompé ſa furie,

D'un père il a percé le ſein ;

Et ne pleurant que ſur le crime,

Ce père qui meurt ſa victime,

Embraſſe encor ſon aſſaſſin.

AUx clartés des flambeaux funèbres,

Auprès d'un cadavre ſanglant,

Je reconnois, dans les ténèbres,

Oroſmane égaré, tremblant.

Le ſang coule : il voit ſon ouvrage,

Ce ſein qu'a déchiré ſa rage,

Ce ſein par l'amour animé;

En vain il appelle Zaïre,

Il la venge, s'immole, expire....

Malheureux ! il étoit aimé ! *

DE ſang & de meurtre altérée,

Où va cette femme en fureur ?

Quelle eſt la victime ignorée

Que pourſuit ſa fatale erreur ?

Une voix plaintive, éperdue,

Arrête ſa main ſuſpendue,

Que la vengeance alloit tromper ;

Ce fils, objet de tant d'alarmes,

* Sa ſœur! j'étois aimé. Zaire,
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Que Mérope arroſe de larmes,

Hélas! elle alloit le frapper ! *

UNE foule attentive, avec des yeux avides,

Voyoit ſe ſuccéder ces peintures rapides,

Tantôt dans le ſilence, & tantôt dans les pleurs ; .

Mon ame répétoit l'accent de leurs douleurs.

Tous s'écrioient, Voltaire!... A leur voix, l'Immortelle

Sur ſon trône éclatant le fait aſſeoir près d'elle.

Son nom d'un Pôle à l'autre eſt ſoudain proclamé,

Et le Temple, à grand bruit, eſt ſur lui refermé.

FUYEz, illuſions ! la Vérité m'appelle.

Mon œil veut contempler la Nature éternelle :

En trompant ma recherche, elle l'irrite encor.

Sur le char du Soleil Newton prend ſon eſſor,

Dans ſes plus purs rayons obſerve la lumière,

Cherche des élémens la ſubſtance première,

Pèſe cet Univers dans l'eſpace emporté ;

Rival & confident de la Divinité,

Le monde qu'elle a fait, c'eſt lui qui le meſure ;

La vérité ſuccède aux ſonges de Platon ;

Les Dieux à Newton ſeul expliquent la Nature,

Et Voltaire aux humains ſait expliquer Newton.

JusqU'ou de ſes travaux ne s'étend point la trace ?

Quels nombreux monumens!& que d'objets embraſſe

* J'allois venger mon fils.-Vous alliez l'immoler.

AMérope,
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De ſes efforts hardis l'infatigable ardeur !

Voyez ſous les crayons que lui remet l'Hiſtoire,

Ce Roi, trente ans heureux, & puni de ſa gloire,

Qui créa pour la France un ſiécle de grandeur.

Des coups de la fortune exemple plus terrible,

Regardez ce Héros, qui long-temps invincible,

Foule d'un pied ſanglant les Trônes renverſés ;

Regardez du malheur l'effroyable tempête, -

Frappant, ſans la courber, ſon orgueilleuſe tête ;

Et neuf ans de ſuccès en un jour effacés !

VoLTAIRE étale encor des ſpectacles plus vaſtes,

De l'Univers entier interroge les Faſtes ;

Des ſiécles écoulés il remonte le cours ;

Invoque aux pieds des Rois, d'une voix attendrie,

Les droits qu'atteſte en vain l'Humanité flétrie,

Droits toujours réclamés, & méconnus toujours.

Il montre aux Nations, lentement éclairées,

De leurs longues douleurs les ſources révérées,

Les Préjugés cruels, long-temps dominateurs,

L'Autorité ſans frein, les Loix ſans protecteurs,

La Superſtition, qui forgeant des entraves,

Pour enchaîner le Maître, enchaîne les Eſclaves,

Et qui s'environnant de l'ombre des Autels,

Oſe attacher aux Cieux la chaîne des Mortels.

Il dévoue à l'opprobre, & l'orgueil tyrannique,

Et l'hypocrite audace, & l'erreur fanatique,

Du zèle intolérant les pieux attentats ;
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Au-deſſus de leur Trône, il montre aux Potentats

Cet heureux fondement de la morale auguſte,

Cette baſe des Loix, l'intérêt d'étre juſte,

Et Dieu, qui dans leurs cœurs vainement combattu,

Par la voix des remords a prouvé la vertu.

L'énergique burin que Clio lui confie,

Doit ſa nouvelle empreinte à la Philoſophie.

L'homme y lit ſes deſtins, ſes devoirs, ſes malheurs ;

Il s'agite, éveillé du ſommeil des erreurs.

Le jeune homme rougit des crimes de ſes pères ;

Le vieillard voit s'ouvrir des ſiécles plus proſpères,

Et tourne, ſur la fin de ſes jours écoulés,

Vers un bonheur lointain, des regards conſolés. .

O de tous les talens aſſemblage admirable !

Le Poëte eſt un Sage, & ce Sage eſt aimable.

Des Grâces chaque jour il embellit l'Autel,

Des fleurs de ſon Génie il leur porte l'offrande ;

Elles en ont formé leur plus belle guirlande ;

Ses ſeuls délaſſemens le rendroient immortel.

Du plus riant badinage

Il reſpire la gaîté,

Mêle avec facilité

Au poëtique langage,

La flatteuſe urbanité.

Sa Muſe vive & légère,

Prend tous les tons à ſon choix,

Du goût ſait dicter les Lois,
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Chanter l'Amour & Glycère,

Et jouer avec les Rois.

Mais cet art n'eſt point frivole ;

La ſageſſe en eſt l'appui ;

Les jeux ouvrent ſon école,

Dont ils écartent l'ennui ;

On l'écoute, & le temps vole.

Elle relit pour leçon,

Ces fruits de la fantaiſie,

Ces Écrits où la ſaillie

Egaya l'inſtruction ;

Zadig, ſage auprès du Trône ;

Candide, dupe à Paris ;

Babouc, à Perſépolis ;

Amazan, dans Babylône;

Les ſottiſes de Memnon ;

Et l'inſtinct de la Nature

Dans le bon ſens d'un Huron ;

Jamais plus riche impoſture

N'a varié la parure

Dont s'habille la raiſon.

DU Théâtre à la Cour, & du Pinde à Cythère,

Signalant chaque pas de ſa longue carrière,

Il a donc des Beaux-Arts couru tous les ſentiers,

Orné tous les objets, cueilli tous les lauriers.

Et quel cadre aſſez grand pourroit à notre vue

Offrir de cet eſprit l'étonnante étendue !

Tcls ſont (de ſes talens, dans mes vers retracés,

*. Cettc
\
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Cette image du moins joint les traits diſperſés )

Tels ſont ces monts fameux, de qui la chaîne antique

Unit, en ſe courbant, l'une & l'autre Amérique.

Là ſe perd dans les cieux leur ſuperbe hauteur,

Là s'abaiſſe en vallons leur vaſte profondeur.

Le ſoleil dont les feux frappent leur cîme altière,

Sans ceſſe y reproduit les jeux de ſa lumière.

La foudre roule & gronde au creux de leurs rcchers ;

Leurs coteaux ont redit les chanfons des Bergers.

Sublime en ſes horreurs, en ſes préſens pompeuſe,

La Nature, qui ſuit leur pente toitueuſe,

Sur leur front, des forêts étend la majeſté ;

Plus loin, de la culture étale la beauté;

Des fleuves dans leur ſein a caché la naiſſance,

Des métaux dans leurs flancs épure la ſubſtance,

Y creuſe les volcans dans un brûlant foyer ;

Et leur contour immenſe embraſſe un monde entier.

DU moins, ſi les neufSœurs, arbitres de ſa vie,

Avoient dans leurs travaux renfermé ſon génie ;

Si leurs ſeules faveurs avoient fait ſes deſtins ! ...

Mais non : il ſut quitter le Pinde & le Lycée ;

Rien ne fut étranger à ſa vaſte penſée,

Et ſon ame en tout temps veilla ſur les humains.

HéLAs ! elle entendit & vengea l'innocence,

Quand de Thémis trompée égarant la balance,

Le Fanatiſme, encor nourri dans notre ſein,

Changea le fer des Lois en un glaive aſſaſſin.

Sam. 4 Septembre 1779. B.
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O Juges de la terre ! ô lumière incertaine !

Déplorables erreurs de la juſtice humaine !

Calas ſur l'échafaud, Calas dans les tourmens

Meurt, appelant en vain le Dieu des innocens ;

Et ſon ſupplice injuſte, & ſa mort impunie,

Du crime à ſes enfans tranſmet l'ignominie.

Mais il exiſte un Homme, attentifau malheur ;

Voltaire dans l'Europe élève un cri vengeur,

Ranime de Calas la famille éplorée,

Et rend des opprimés l'infortune ſacrée,

Sa voix au pied du Trône a porté leurs douleurs ;

Déjà d'auguſtes mains ont eſſuyé leurs pleurs.

DÉIA la ſuprême puiſſance,

Exerçant ſes plus hcureux droits,

Rend ſon éclat à l'innocence,

. , Et rétablit l'honneur des Lois.

Cet Arrêt, ſi tu peux l'entendre,

ſO Calas ! conſole ta cendre ;

, Il venge ta poſtérité; , s , , , ,

· Ta mémoire n'eſt plus termie,.

Et la victoire du génie

Eſt celle de l'humanité.

AINs1 ſes grandes deſtinées

Ont protégé les malheureux ;

Des palmes qu'il a moiſſonnées,

L'ombrage eſt deſcendu ſur eux.

Créateur de tant de merveilles,

-
-
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Bienfaiteur du ſang des Corneilles,

Quel Mortel eut un ſort plus beau ?

Par-tout il grava ſa mémoire,

Par-tout je rencontre ſa gloire.....

Et mes yeux cherchent ſon tombeau.

É P 1T RE A VoLTA 1 RE, Pièce qui a .

obtenu l'Acceſſit aujugement de l'Académie

Françoiſe en 1779. Par M. de Murville.

To1, dont l'eſpritheureux, ſans déclin, ſans foibleſſe,

N'avoit point eu d'enfance,& n'eut point de vieilleſſe,

O grand homme, ô Voltaire, alors que vers les Atts

Pour la première fois tu tournas tes regards,

Leur flambeau pâliſſoit, leur gloire étoit ternie.

Ces Favoris nombreux du Dieu de l'Harmonie ,

Qui, du Roi qu'ils chantoient partageant la ſplcn

deur, -
| -

Des pompes du génie entouroient la grandeur, .

Avoient tous dans la tombe accompagné leur Maître ;

La France étoit en deuil; tu nais, ils vont renaître,

Ce que n'ont point oſé ces célèbres Rivaux, .

-Tu l'ôſes; le ſuccès couronne tes travaux :

François, & nous auſſi, nous aurons un Virgile ! ..

Tu marcheras du moins vers un but plus utile :

• Ce Roi qui ſiit combattre, & conquérir la paix,

Nous paroîtra plus grand ſous tes pinceaux plusvrais :

Et tu réuniras dans ce ſublime Ouvrage

Les tableaux du Poëte, & les leçons du Sage.

B jj
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MAIs ce rang, où le Taſſe avant toi ſut monter, ,

Ce rang eſt-il le terme oü tu dois t'arrêter ?

Non ſans doute; & des Chants que formera Voltaire,

Nous verrons chaque Muſe à ſon tour tributaire.

Des fiers Républicains les farouchesvertus

Renaîtront ſur la Scène, à la voix de Brutus.

Et vous, Sexe enchanteur, dont les yeux pleins de

charmes, '.

S'embelliſſent encore en répandant des larmes,

Vous qui, dans ces tableaux au Théâtre étalés,

Aimez à retrouver les feux dont vous brûlez,

Qui n'oublirez jamais cette langue divine -

Que l'Amour vous parloit dans les vers de Racine,

Il n'a point de ſon ſtyle emporté les ſecrets,

Ce Chantre harmonieux qu'honorent vos regrets ;

A votre ame, à vos ſens il va parler encore :

Entendez Oroſmane, & Vendôme, & Zamore ; .

Et ſi l'illuſion qui créa leurs malheurs,. -

Vous arrache à la fois des ſoupirs& des plcurs,

:

Avouez que des vers l'éloquente magie

N'a jamais peint l'Amour avec plus d'énergie,

Et que la Tragédie agrandiſſant ſon art,

N'a jamais plus avant enfoncé ſon poignard. -

Mais les pleurs de l'Amour inſtruiront-ils la Terre

Tu leur imprimeras un plus grand caractère. •.

Tu feras contraſter aux yeux des Spectateurs ;

Les hommes, les climats, les cultes & les mœurs;

Et Melpomène enfin, qui ſe traînoit ſans ceſſe .
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Au milieu des tombeaux de Rome & de la Grèce,

Ira vers ces climats, où des cieux plus ardens -

Ont noi, ci d'Iſmaël les nombreux deſcendans, :

Unir dans Mahomet, pour dompter l'Arabie, *

Et l'éloquence au glaive, & le crime au génie : *

De ces champs, où Zamore a droit de s'étonner "

Que le fils d'Alvarez apprenne à pardonner ,

Vengereſſe des Rois, viendra dans Babylône

Révéler les ſecrets de la tombe & du Trône,

Et traçant les tableaux de cent Peuples divers,

En ſpectacle aux François montrera l'Univers.

Tu dois être par-toutoù ſe trouve la gloire.

Tu corriges la Scène, & réformes l'Hiſtoire.

Ah! je crois voir Clio, dont l'auſtère beauté

Brille à nos yeux ſans faſte & non ſans majeſté,

Ses crayons à la main, marcher vers ta retraite,

» O, de la vérité ccurageux interprète,

» O toi qui dois jouir de l'honneur dangereux

» D'éclairer les humains& de les rendre heureux, a .

» Viens du monde avec moi parcourir les Annales.

» Vois ces Hiſtoriens dont les plumes vénales

» Ont placé les Nérons à côté des Titus ; ，

» Qui ſans enthouſiaſme ont parlé des vertus, º -

» Des malheurs ſans pitié, des talens ſans eſtime ;

» Qui ſans être indignés ont retracé le crime ;

» Je ne préſidai point à leurs lâches travaux.

» Viens, je te conduirai dans des ſentiers nouveaux.

• #

B iij
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» Ainſi que tous les lieux embraſſe tous les âges :

» Peins les Rois, les Tyrans, les Héros & les Sages :

» De la Philoſophie agrandis l'horiſon ;

» Et de tant de fplendeur fais briller la Raiſon,

» Que rien ne rende l'homme à ſes erreurs premières ;

» Rien ne puiſſe arrêter le progrès des lumières; .

» Et que même un Tyran ſur ſon trône abhorré,

» Qui pâlit à l'aſpect d'un eſclave éclairé,

» Au gré du Fanatiſme & de l'Intolérance,

, » Ne puiſſe à ſes Sujets commander l'ignorance. » .

Elle dit : & ces Rois, ſi fiers de leur valeur,

Que le Ciel n'a fait grands que pour notre malheur ;

, Ceux qui, ſans diadême, obſcurément utiles,

Ont cultivé les champs , ont repeuplé les villes ;

Ceux qui, ſans diadême, obſcurément cruels,

Au nom d'un Dieu de paix ont armé les Mortels ;

Le Pontife abuſant de ſon pouvoir ſuprême,

Ces Miniſtres des Rois plus ſouverains qu'eux-même,

Sans égard pour les rangs, ſur-tout ſans préjugés,

Sont à ton Tribunal entendus & jugés. -

EH ! qui pourroit te ſuivre en ta courſe infinie ?

Qui pourroit comme toi, ſur le char d'Uranie, .

Aux cieux, qu'il fait mouvoir, accompagner Newton ;

Et changeant de langage, & de ſphère , & de ton 2

S'élevant ſans tomber, s'abaiſſant avec grâce,

Dans les bois de Tibur deſcendre avec Horace ? .

_Eh ! quel bomme cn eſfet, que celui dont la voix

Aux chanſons des neuf Sœurs intéreſſoit les Rois #
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Qui ſans nuire au bon goût, honneur des bons Ou

vrages, -

Et des Grands & du Peuple entraînoit les ſuffrages ;

Inſpiré par l'Amour dans ſes vers immortels,

Célébroit les Bouflers, les Gondrins*, les Martels**;

Tempéroit la fierté de ſa Muſe hautaine ;

Nous charmoit en contant, même après La Fontaine ;

Et toujours naturel, & vrai dans ſes tableaux,

Ainſi que ſes couleurs varioit ſes pinceaux ;

Qui ſavoit être grand , ſans être giganteſque ;

Savoit être plaiſant, ſans paroître burleſque ;

Prouvoit par la gaîté quirègne en ſes bons mots,

Que l'on n'eſt point méchant pour ſe moquer des

- ſots;

Compoſoit à la fois & Nanine & Mérope ;

Et Rival de Platon, de Lucrèce & de Pope,

Chéri de Melpomène , inſpiré par Momus,

Au moment qu'il gravoit dans tous les cœurs émus

Les accens de Tancrède & ceux d'Aménaïde 2

A table avec ſix Rois faiſoit ſouper Candide !

FAUT-IL donc s'étonner ſi, lorſqu'en ce ſéjour

Tous mes Concitoyens imploroient ton retour,

Ce Peuple fatigué des clameurs de l'Envie,

* Madame la Marquiſe de Gondrin, depuis Madame

laComteſſe de Toulouſe, · · · ·

** Madame la Comteſſe de Fontaine Martel, fa

meuſe par ſa beauté, ſon eſprit, ſon zèle pour les Arts

& ſon amitié courageuſe pour les Gens de Lettres,

B iv
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Qui crut voir loin des murs, où tu reçus la vie, -

Le Parnaſſe avec toi tout entier exilé,

L'a cru voir avec toi tout entier rappelé?

Hélas! tu jouis peu de ces momens d'ivreſſe !

Le deuil va ſuccéder à nos chants d'allégreſſe :

Tu meurs ! Des bords du Styx, dont tu franchis les

eaux ,

Homère te conduit ſous de rians berceaux,

A ce trône, où Virgile avoit placé Muſée *,

Et te proclame Roi du paiſible Élyſée.

Élyſée ! ô ſéjour de calme & de bonheur, -

Que l'homme vertueux trouve au fond de ſon cœur :

Que l'homme de génie attend pour récompenſe :

Dans ſes derniers momens ſa dernière eſpérance !

C'eſt-là que vous irez, Poëtes enchanteurs,

O vous, dont tant de fois les vers conſolateurs

Ont banni de mes maux la mémoire importune ;

Ont ſu me rendre heureux au ſein de l'infortune ; .

Et qui, pour vos travaux, des fiècles à venir -

N'attendez que des pleurs & qu'un doux ſouvenir ! .

Vous quittez, ſans remords, le banquet de la vie,

Où la voix du grand Etre un moment vous convie ;"

Et tandis que le monde un moment déſolé,

-

—-

P * Virgile, dans l'Élyſée, a mis Muſée à la tête des

cetes : -'.

Quiqite pii Vates , & Phœbo digna locuti. .

Muſeum ante cmnes. Virgile, Liv. é.

vi , - - º
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Dans ſa douleur ſtérile eſt bientôt conſolé;

Que même, ſans pudeur, l'injurieuſe Envie

Veille encore ſur la tombe où s'endort le Génie ;

L'homme qui vers la gloire, oû tendenttous ſes vœux,

Guidé par vos conſeils, s'avançoit ſous vos yeux,

Oſe d'un vil amas de Détracteurs profânes

Venger votre mémoire & défendre vos mânes.

Ceux qui bravent l'Envie & ſes vaines clameurs ; .

Qui mettent le talent ſous la garde des mœurs ;

T'ont payé de leurs chants un tribut volontaire :

Et Frédéric lui-même a célébré Voltaire.

Aux accens du Génie, aux éloges des Rois,

Je ſais qu'il me ſied mal d'unir ma foible voix ;

Que nul Ouvrage encor, nuls vers que l'on renomme,

Ne m'ont acquis le droit de louer un grand Homme :

Mais ſi de bataillons nos vaiſſeaux ſont couverts ,

Si le ſceptre de Mars pèſe ſur l'Univers ;

Si j'entends les clairons mêlés au bruit des armes ;

N'ai-je pas quelque droit de répandre des larmes:

Et de dire : » Il n'eſt plus ce Mortel courageux

» Qui, plaidant ſeul pour l'homme en des jours ora

· geux ,

» Cent fois a condamné ces projets ſanguinaires :

» Et qui nous eût crié, N'égorget point vos frères ? »

· Il n'eſt plus; & tandis que, malgré nos regrets,

Son tombeau n'eſt pas même ombragé d'un cyprès ;

Que le nom de Voltaire eſt ſa ſeule parure :

Le deuil des Nations répare cette injure ;

B v
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Ferney *, ſur la Néva, reproduit par les Arts,

·Va de ſon double aſpect étonner les regards.

, Ferney, retraite auguſte, où ſur les bords du Rhône,

Voltaire & le Génie avoient placé leur trône ;

Où d'un noble travail ſon cœur peu ſatisfait

Vouloit que ſon repos fût encore un bienfait,

Et qu'auprès du talent l'infortune appelée -

· Ne s'en retournât point ſeulement conſolée. .. . )

Lorſqu'autrefois Anchiſe, & le fils de Vénus,

Entraînés vers les bords où régnoit Hélénus, .

Eurent d'Épire enfin découvert le rivage,

Tout parut d'Ilion leur retracer l'image **.

Ce ſpectacle touchant renouveloit leur deuil :

| De la porte de Scée ils embraſſoient le ſeuil ;

Ce mont étoit l'Ida, ce ruiſſeau le Scamandre;

Du grand Laomédon là repoſoit la cendre ;

, Et les Troyens ſurpris croyoient errer encor

* Sa Majeſté l'Impératrice de Ruſſie fait bâtir dans

· fon Parc de Czarsko-Zélo un Château qui imitera, au

tant qu'il ſera poſſible, la forme de celui de Ferney.

** Solemnes tām fortè dapes, & triſtia dona

Ante urbem in luco falſi Simoentis ad undam

Libabat cinert Andromache, mancſque vocabat

Heétoreum ad tumulum, viridiquem ceſpite inanem.

Et geminas , cauſam lacrymis, ſacraverat Aras.

Procedo, & parvam Trojam, ſimulataque magnis

Pergama , & arentem Xanthi cognomine rivum ,

Agnoſco, Scaeœque amplector limina portae. -

Virgils, Liv. III.

#.
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Dans ces murs ſi long-temps défendus par Hector.

Ainſi, quand vers ces champs voiſins du char de

l'Ourſe |

Des Voyageurs François dirigeront leur courſe,

Ils croiront voir ce lac dont les flots toujours purs "

De l'antique Ferney baignoient encor les murs ;

Ici, des Génevois s'étendoient les campagnes;

I à le Rhône,en grondant, deſcendoit dcs montagnes ;

C'eſt ici que Voltaire, en un jour ſoltnnel, |

Ordonna de bâtir un Temple a l'Éterncl ;

Là dût être ſa tombe ; & l'écho ſoiitaire

Retentira du nom, du grand nom de Voltaire.

ÉLoGE DE SvGER , Abbé de S. Denis,

Miniſtre d'Etat , & Régent du Royaume

ſous le règne de Louis le Jeune ; Di'cours

qui a temporté le Prix au jugement de

l'Académie Françoiſe en 1779, par M.

Garat, Avocat en Parlement. .

Hl n'eſt pas Roi, mon fils, mais il enſeigne à l'être.

- VoLTAIRE

A Paris, chez Demonville, Imprimeur

Libraire de l'Académie Françoiſe , rue

S. Severin, aux Armes de Dombes.

· La richeſſe, comme on l'a remarqué il y a long

temps, eſt un moyen de s'enrichir, & ce que l'on a

acquis ſert à acquérir encore. Il en eſt de même du

talent, qui eſt la richeſſe de l'eſprit ; il eſt de ſon

caractère d'aller toujours en croiſſant; & ce qu'il a

fait eſt un gage certain de ce qu'il doit faire. M.

GaIat avoit déjà annoncé dans ſon premier Ou

- B vj
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vrage (l'Éloge de l'Hôpital) beaucoup d'eſprit & de

connoiſſances, mais point aſſez de netteté dans les

idées & dans le ſtyle. Pluſieurs articles inſérés dans

le Mercure avoient confirmé l'opinion avantageuſe

que les Gens de Lettres avoient conçue de lui. La

couronne que l'Académie vient de lui décerner pour

l'Éloge de Suger, eſt ſans doute l'encouragement le
plus glorieux, comme ſon Ouvrage eſt la Preuve .

d'un progrès marqué dans ſon talent. Il a lutté

contre l'aridité du ſujet , & l'a ſurmonté dans

quelques parties; la marche de ſes idées eſt plus

- sûre & plus diſtincte qu'elle ne l'étoit auparavant ;

des réſlexions fines ou profondes annoncent un

Écrivain qui penſe, & dans pluſieurs morceaux il

s'élève à la véritable éloquence.

Ce n'eſt pas que l'on prétende diſſimuler tout ce

qui reſte encore à deſirer dans cet Ouvrage cou

ronné & dans la compoſition de l'Auteur. On re

marquera même, par intérêt pour le talent, & par

reſpect pour la vérité, une partie des défauts que

tant de gens ſeront empreſſés à rechercher avec

cette ſévérité que l'on aime à oppoſer aux ſuffrages

d'une Compagnie Littéraire, en vertu du droit im- .

preſcriptible qui rend le Public juge des juges. Les

connoiſſeurs s'appercevront aiſément que la marche

du Diſcours n'eft point aſſez oratoire; que le plan n'eſt

pas aſſez attachant, que l'Auteur manque de ces mou

vemcns qui excitent l'intérêt, & ſoutiennent l'atten

tion , que ſon ſtyle n'eſt pas encore aſſez formé ;

qu'il péche ſouvent par l'embarras des conſtructions

& le défaut d'harmonie ; qu'il eſt quelquefois au

deſſous de la dignité du genre. Il eſt vrai qu'avec

les principes accrédités aujourd'hui chez ure claſſe

nombreuſe de Littérateurs, rien n'eſt ſi facile que

d'excuſer toutes ces ſautes contre la langue, contre

l'oreille & le bon goût, ces inégalités, ces diſpa
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rates, & même d'en faire un mérite; on a répondu

à tout, lorſqu'on a dit que Boſſuet étoit inégal ; mais

M. Garat n'eſt pas du nombre de ceux qui feignent

· de ſe croire juſtifiés par cette logique de l'impuiſſance

& de la mauvaiſe§ Il a aſſez d'eſprit & de méri e

pour ſentir qu'on a dû naturellement excuſer quelque

choſe dans ces grands hommes qui créoient tcur ;

mais que cent ans après eux, lorſqu'il eſt ſi rare & ſi

difficile d'égaler leurs beautés, il n'eſt plus permis

d'avoir leurs défauts M. Garat, qui cſt très-capable

de ſe corriger des ſiens, eſt trop intéreſſé lui-même à

nepoint ſe diſpenſer de ce travail , qui eſt le chemin

de la perfection ; & un homme de talent doit ſavoir

u'il n'eſt permis qu'aux mauvais Ecrivains de re

garder les fautes du génie comme les excuſes de la

médiocrité.

Quand on dit que le plan de ſon diſcours n'eſt

point aſſez marqué, ce n'eſt pas que l'on croie

qu'une diviſion ſoit toujours néceſſaire; mais il faut

que l'attention du Lecteur, qui veut toujours qu'on

le mène à un but, ſoit fixée ſur des points principaux

auxqueks tout le reſte doit être ramené, comme ac

ceſſoire ou développemen t : c'eſt un art qu'il faut

avoir & qu'il faut cacher ; car le Lecteur ou l'Audi- .

diteur veut être conduit & ne pas trop s'appercevoir

qu'il l'eſt. Il y a un autre art dans l'éloquence, qui

eſt de procéder par mouvemens, toujours plus inté

reſſans que les liaiſons didactiques. Si M. Garat veut

être un Orateur, il faut qu il étudie cette ſcience, &

qu'il ſoit bien perſuadé que pour l'acquérir il ne ſu8it

pas de cultiver ſa penſée, mais qu'il faut auſſi échauffer

ſon intagination. -

• Il y a dans l'exorde des choſes bien penſées ;

mais le commencement n'ett-il pas un peu ſec ?

» Il y a ſix cent ans que Suger n'eſt plus. Preſque

» rien au-tour de ncus ne rappclle aujourd'hui

» lcs ſervices qu'il a rendus à la France , &c. » Ce
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ébut a-t-il la nobleſſe & l'élégance convenables #

Cette première phraſe d'une ligne, ce ſtyle coupé ,

ont-ils le caractère propre à un exorde ? La ſeconde

phraſe commence-t-elle heureuſement par ces mots

Preſque rien ? » Tout eſt changé; nous ne pouvons

* plus recevoir aucune lumière de l'exemple de ſes ta

º lens. Les déſordres qu'il a réprimés ne ſont plus

» ceux qui font nos malheurs ; & les vertus qu'il a

§ ne ſont plus celles dont nous avons

» beſoin. » Recevoir aucune lumière de l'exemple,

n'eſt pas une phraſe élégante. Ce qui ſuit eſt juſte

& réfléchi; mais cette mêmejuſteſſe ſe retrouve-t-elle

dans la conſéquence que l'auteur en tire ? * L'hom

» mage public qui lui eſt décerné aujourd'hui par la

» première Académie du Royaume, a donc quelque

» choſe de plus touchant & de plus auguſte encore

» que ces tributs ordinaires que la réconnoiſſance

» des peuples dépoſe ſur la tombe des Grands Hom

» mes. » Pourquoi donc l'éloge de Suger ſeroit-il

plus touchant & plus auguſte que tout autre ? Le

contraire ſeroit beaucoup plus probable. D'ailleurs,

qu'eſt-ce que l'Auteurentend par ce tribut ordinaire ?

Si ce ſont les éloges décernés aux Grands Hommes

par l'Académie, rien n'eſt moins ordinaire ; car

avant cet établiſſement, qii cſt très-récent, cette

eſpèce d'hommage public étoit inconnue en France

M. Garat ajoute, comme une confirmation de ce

qu'il vient de dire : » Cet éloge paroît être plus parti

» culièrement deſtiné à prouver à ces ames ſublimes ,

» qui ſemblent étendre leurs talens & leurs vertus à

» proportion de la gloire qu'elles eſpèrent, que leur

» renommée doi ſe répandre dans les ſiècles beau

» coup plus loin encore que l'influence de leurs bien

» faits. » Cette vérité commune, ſuffiſamment prou

vée par mille exemples, n'avoit pas beſoin de l'éloge

de Suger pour être confirmée de nouveau, & ne le

rend point plus touchant & plus auguſte. Perſoanc
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»'ignore que la gloire du génie & de la vertu eſt n

ceſſairement plus étendue que leur infiuence ; &

quand M. Thomas a fait un ſi bel éloge de Marc
Aurele, il y avoit long-temps que le monde ne reſ

ſentoit plus aucun effet de la Pbiloſophie ſublime de

cet Empereur.

C'eſt en ſe rendant compte à ſoi-même de ſes

propres idées avec cette rigoureuſe exactitude, qu'un

Auteur peut s'accouturner à penſer juſte, & il ne

pcut épargner ce travail à la Critique, qu'en le fai

ſant lui-même. Si M. Garat étoit porté à croire

qu'un pareil examen pourroit nuire aux Ouvrages

d'éloquence qui ont le plus de réputation, qu'il l'eſ

ſaie ſur les véritables modèles de l'Art, & il trou

vera un réſultat tout ccntraire , il aura de ces chef

d'œuvres une plus grande idée qu'auparavant.

L'objet du Panégyrique eſt d'y préſenter le Héros

· ſous le point de vue le plus favorabie, ſans blèſ

ſer la vérité; & l'art conſiſte à fixer l'attention ſur

les principaux traits de cette grandeur que l'on doit

peindre, de manière qu'ils ſe reproduiſent , ſans

ceſſe, & que l'auditeur en remporte une profonde

impreſſion. Cet effet dépend toujours de la méthode

oratoire, qui enſeigne à propoſer d'abord un†
modèle, auquelles faits vicnnent enſuite s'appliquer

dans un ordre propre à les faire valoir les uns par

les aurres; & cette diſpoſition des parties eſt un des

grands ſecrets de l'Art, que M.Garat ne paroît pas

connoître encore. Par exemple , lorſque Suger
rſt nommé Miniſtre du Royaume,§ § le

moment de tracer d'abord la marche d'un génie ſu

périeur à ſon ſiècle, & de comparer enſuite la con

duite de Suger à ce modèle idéal. L'Auteur au con

traire retrécit lui-même ſon plan , & inſtitue un

parallèle mal choiſi. » Nous allons le conſidérer ,

» dit-il, preſqu'à la fois dans le gouvernement d'un

* Monaſtère & d'un Etat En voyant Suger occuper
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» deux places ſi différentes, & qui exigent des vertus

» & des caractères preſque oppoſés, on ne peut s'em

» pêcher de craindre qu'il ne les§ pas éga

* lement bien toutes les deux, & qu'il ne perde ou

» n'obſcurciſſe au moins dans l'une la gloire qu'il

» aura méritée dans l'autre. Qu'y a-t-il en effet de

» commun entre le Chef de quclques Religieux &

» un Miniſtre d'Etat, &c. ? »

Commcnt cette dernière réflexion, qui eſt ſi juſte,

n'a-t-elle pas fait ſentir à M. Garat combien étoit

déplacé le rapprochement étrange qu'il venoit d'éta

blir, & combien il étoit mal-adroit d'en faire la baſe

de ſon diſcours ? Quoi ! il place ſur la même†
& dans le même degré d'importance la diſcipline d'u-

ne maiſon particulière & la deſtinée d'un grand Etat !

Il ſe propoſe de ſuivre Suger dans cette double route,

comme ſi, aux yeux de la poſtérité, l'une pouvoit

être auſſi intéreſſante que l'autre ! Sans doute, les

fonctions d'un Chef de Monaſtère ſont très reſpecta

bles; mais peuvent-elles ſe comparer à celles d'un

Régent de France ? Si l'Auteur y avoit réfléchi, il

auroit vu que d'après la nature même des objets, au

tant que par un juſte intérêt pour la gloire même de

ſon Héros, intérêt qui s'accorde avec la vérité, il

falloit montrer avec éclat le Régent qui a ſait le bcn

heur de la France, & mettre dans l'ombre, à un coin

du tableau, l'Abbé de Saint-Denis, qui a commis

quelques injuſtices particulières. Voilà ce que lui preſ

crivoient également l'éloquence & la philoſophie. Il

a mis une eſpèce de faſte à annoncer qu'il ſeroit éga

lement l'accuſateur & le panégyriſte de Suger : mais

· cette tournure empruntée de cueiques Panégy

riques connus, n'eſt bien placée que lorſqu'on en

peut tirer une grande leçon. Et qu'ºnt crte à la poſ

térité que Suger ait cherché à enriciir ſon Abbaye

· aux dépens de quelques autres ! Il fallcit l'en blâmer,

doute, mais en peu de mots, mais fans appareil,

>

2
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en faiſant diſparoître, pour ainſi dire, ces fautes obſ

cures & privées, dans le bien général qu'il avoit fait.

Alors on auroit rempli le but de l'Orateur, qui eſt de

dcnner à la fois une idée grande & juſte de ſon Hé

ros; on auroit pu même en déduire cette conſéquence

morale, que ceux qui ont été les bienfaiteurs des

peuples, ont droit d'attendre de la poſtérité recon

noiſſante le pardon & même l'oubli de leurs fautes.

Au contraire, M. Garat, après avoir loué la Régence

de Suger, détrait l'intérêt qu'il vient d'inſpirer, en ap

puyant ſur des détails aviliſſans, plus faits pour un

mémoire juridique, que pour un Eloge oratoire. Il

avoue que la gloire de Suger a été ſouillée; il le peint

comme un raviſſeur , un fauſſaire; & un moment

après, comme un homme de mauvaiſes mœurs, en

traîné dans ſa jeuneſſe par ſes liaiſons avec l'Abbé de

Cluny & celui du Mont-Caſſin , connus tous deuxpar

leurs goûts pour les voluptés & la licence. Il parta

gea bientôt leurs goûts, & quoiqu'il ne parüt pas y

avoir beaucoup de penchant, il ne ſut pas réſiſter

aux vices , lorſque l'amitié lui en donna l'exemple.

L'amitié & les vices ne devroient pas être rappro

chés ainfi, & ſir-tout ce n'étoit pas là les dernières

impreſſions qd il falloit nous laiſſer ſur l'Abbé

Suger. - ,! -

» Si ces fautes, dans le plan & dans les idées, ont

dû nuire à l'effet du diſcours de M. Garat, les in

corrections de ſtyle & le défaut d'harmonie n'ont pas

dû ſe faire moins ſentir ; car, qui peut ignorer com

bien il eſt importaut de flatter l'oreille pour pénétrer

juſqu'à l'ame ? M. Garat néglige trop de donner du

nombre à ſa proſe, & d'éviter dans les conſtructions

tout embarras & toute obſcurité. « Pendant le on

zième ſiècle (dit-il) le monde entier parut ſe plonger

à-la-fois dans les ténèbres ».Voilà qui eſt très-bien. Il

ajoute : Et l'on ne pouvoit attendre la lumière d'aucun

côté. Cette fin eſt ſéchc & déſagréable. « On l'en
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» voya dans les écoles les plus célèbres du Royaume ;

* on croyoit alors qu'on y apprenoit quelque choſe » .

Ces expreſſions ne ſont pas du langagé oratoire. Il

dit ailleurs que c'eſt dans i'hiſtoirè que ſe tiennent

les conférences des grands hommes de tous les ſiècles.

Cette phraſe n'eſt guères plus noble que l'autre. Elle

, eſt recherchée, ſans élégance. « Croyons plutôt que

| nous nous y ſommes mal pris dans nos Sociétés mo

dernes, &c. » Même défaut d'élégance. ce Un Prévôt

'entouré de chiens, de chevaux, &c. » Voici quelques

phraſes obſcures & amphibolegiques. « En obſer

• vant l'origine de nos inſtitutions, je vois que les

» plus ſages & les plus heureuſcs ont pris leur ſource

» dans ce goût des plaiſirs & du luxe ; & je le dis

» ſans vouloir & § croire juſtifier le luxe ; ie

» ſerois plutôt tenté d'accuſer nos vertus mêmes. »

J'avoue qu'il m'eſt impoſſible de deviner le ſens de

ce dernier membre de phraſe. « L'empire même des

» talens & des vertus paroît trop ſouvent une uſur

» pation de leurs droits à ceux qui ſont ſur les degrés

» du trône ». A quoi ſe rapporte de leurs droits ?

Aux talens & aux vertus, ou à ceux qui ſont les de

grés du trône ? ce Plus nos action t importantes,

» plus nos premières habitudes de force pour

» décider de notre caractère ». Je n'entends pas non

plus cette phraſe. « L'autorité royale eſt ſi active &

» ſi puiſſante dans les mains de Suger , que tous

» ceux qui ne connoiſſent point l'énergie naturelle

» de la vertu, peuvent ſoupçonner qu'il la regarde

» comme une autorité perſonnelle ». .

A quoi ſe rapporte la ? A la vertu, à l'énergie na

turelle de la vertu, ou à l'autorité royale ? « Miniſtre

» tour-à-tour de deux Rois qu'il aime également,

ss & dont il eſt égalemcnt chéri, il pleure l'un, & il

» eſt pleuré par l'autre. il eſt difficile à un Miniſtre

» d'avoir une deſtinée plus belle & plus heureuſe. »

Pourquoi eſt-il ſi heureux de pleurer un Roi dont on
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a été chéri ? Il ſemble qu'il ſeroit plus heureux de

n'avoir pas à le pleurer. Ces idées ne ſont pas nette

ment raſſemblées. -

Au reſte, ces légères imperfections ſont faciles à

'corriger ; mais ſi elles ſont trop fréquentes, elles

jettent des nuages dans l'eſprit du Lecteur. -

M. Garat doit faire d'autant plus d'attention à la

clarté, qu'en général ſon ſtyle eſt plus penſé. c'eſt

un des mérites qui le caractériſent & qui balancent

ſes défauts. Ce qu'il dit ſur le luxe, (entre autres

choſes ) paroît un apperçu nouveau. -

« Je ſuis loin d'entreprendre l'apologie du luxe.

» Il me ſuffit de ſavoir cu'il eſt funeſte aux vertus

» pour être aſſuré qu'il ne peut rien faire pcur notre

>>§ Mais gardons-nous de croire qu'il ait eu

• chez les peuples modernes les mêmes effets qu'il

» a produits chez les anciens. Ces peuples de l'anti

» quité, qui, en périſſant,l'ont accuſé de leur ruine,

» avoient eu des vertus que le luxe avoit corrom

» pues. Nous n'avons jamais eu de mœurs publiques ;

» nous n'aurons jamais les mêmes reproches à lui

» faire. Il n'a détruit parmi les peuples modernes

» que leur barbarie & leur férocité. » , -

Ces idées ſont d'un homme qui réfléchit. Ailleurs

ce qu'il dit de nos Rois que l'on élevoit à l'Abbaye

de Saint-Denis, eſt d'une élévation & d'une énergie

vraiment oratoires. « L'Abbaye de Saint-Denis, où

» repoſoient déjà les cendres de nos Rois, étoit alors

» l'école ou l'on élevoit les héritiers du trône. On les

» inſtruiſoit de leurs devoirs près des tombeaux de

• leurs ancêtres. On ſentoit donc le beſoin de rabaiſ

» ſer l'orgueil du rang ſuprême dans ce ſiècle même

» oü la Majeſté Royale étoit ſi fort humiliée. Mais

» les demeures de ces ombres ſouveraines parlent

» trop encore de leur grandeur ; leurs ſuperbes mau

» ſolées ſéparent trop leur pouſſière de celle du reſte
-

- , - . -
/ ,º. .. .. , , ." , " " " " " - . • • • •" * .
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» des hommes, & les tombeaux même ont appris

» à flatter les Rois ».

Voilà le vrai ſtyle du genre; & ſi tout ne peut pas

être de cette même force, tout doit au moins s'en

reſſentir , & rien ne doit en être indigne. Et qui

doit être moins effrayé de cette tâche à remplir,

que relui qui a tracé ce ſuperbe portrait de Saint
Bernard ? - -

ce Mais alers vivoit dans un Cloître, au fond

d'un déſert, un homme dont les dépoſitaires du

pouvoir ſuprême devoient ambitionner les ſuffra

ges autant que ceux d'un Sénat ou d'un peuple

légiſlateur. A ce trait ſeul, on doit reconnoître

cet Abbé de Clairvaux devenu ſi célèbre ſous le

nom de Saint-Bernard. Nul homme n'a exercé

ſur ſon ſiècle un empire auſſi extraordinaire. En

traîné vers la vie ſolitaire & religieuſe par un de

ces ſentimens impérieux qui n'en laiſſent pas d'au

tres dans l'ame, il alla prendre ſur l'autel toute la

puiſſance de la Religion. Lorſque ſortant de ſon

déſert, il paroiſſoit au milieu des peuples & des

» Cours, les auſtérités de ſa vie, empreintes ſur des

» traits cû la nature avoit répandu la grace & la

» beauté, rempliſſoient toutes les ames d'amour &

» de reſpect. Éloquent dans un ſiècle où le pouvoir

» & les charmes de la parole étoient abſolument

» inconnus, il triomphoit de toutes les héréſies dans

» les Conciles , il faiſoit fondre en larmes les peuples

» au milieu des campagnes & des places publiques :

» ſon éloquence paroiſſoit un des miracles de la

» Religion qu'il prêchoit Enfin, l'Egliſe dont il

» étoit la lumière, ſembloit recevoir les volontés

» divines par ſon entremiſe : les Rois & leurs Mi

» niſtres, à qui il ne pardonnoit jamais ni un vice ni

» un malheur public, s'humilioient ſous ſes répri

» mandes comme ſous la main de Dieu même ; &

» les peuples dans leurs calamités alloient ſe ranger

:

)
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» autcur de lui comme ils vont ſe jeter au pied desau

» tels. Égaré par l'enthouſiaſme méme de ſon zèle, il

» donna à ſes erreurs l'autorité de ſes vertus & de

» ſon caractere, & entraîna l'Europe dans de grands

» malheurs. Mais gardons-nous de croire qu'il ait

» jamais voulu tromper , ni qu'il ait eu d'autre ambi

» tion que d'agrandir l'empire de Dieu. C'eſt parce

» qu'il étoit trompé lui-même, qu'il étoit toujours ſi

» puiſſant. Il eût perdu ſon aſcendant avec ſa bonne

» foi. L'Egliſe, malgré les erreurs qu'elle lui a 1econ

» nues, l'a mis au rang des Saints; le Philoſophe,

» malgré les reproches qu'il peut lui faire , doit

» l'élever au tang des grands hommes »

Ce morceau, qui ſeul méritoit un prix, qui réunit

le ſubliae de la penſée & de l'expreſſion, & qui d'un

bout à l'autre eſt du plus grand ton quc puiſſe pren

dre un Orateur, me paroit un des plus bcaux qu'il y

ait dans notre langue. L'homme qui a pu atteindre

à ces beautés ſupérieures, doit ſentir que chaque ſujet

ne fournit par lui-même qu'un petit nombre de ces

beautés; & que pour plaire, attacher & émouvoir

dans tout un diſcours, il faut le plus ſouvent avoir

recours à ſon imagination, & relever, par les cou

leurs qu'elle fournit au ſtyle, les objets qui ne ſcnt

pas auſſi heureux à traiter.

A ce morceau, qui prouve de l'élévation, il faut

en joindre un autre dont le mérite eſt tout différent ;

il eſt plein de ſenſibilité & de charme, & n'a pas été

moins applaudi que le précédent , quoiqu'il ſoit

moins parfait; c'eſt celui d'Héloïſe & d'Abélard, quc

Suger eut le malheur de perſécuter, « A ces deux

» noms on ſe croit tranſporté dans un autre ſiècle,

» & on a peine à croire qu'on les trouve dans celui

» dont nous avons tracé le tableau. La deſtinée

» de ces deux amans a été affrcuſe, & le cœur les

» cherche cependant comme les ſeuls cbjets ſur leſ

» quels il puiſſe ſe repoſer dans ccttc époque dé

|
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» plorable. Tous les maux que l'on ſouffre autour
2>

:
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2>

32

23

22

9>

d'eux épouvantent ou révoltent l'ame; leursinfor

tunes l'attendriſſent, & ce n'eſt qu'avec eux que

l'on peut pleurer dans le ſiècle ou le genre-humain

a été le plus malheureux. Tout ce qui a été appelé

grand, tout ce qui s'eſt fait alors de mémorable

eſt preſque oublié : les noms d'Héloïſe & d'Abé

lard ſont dans la bouche de tout le monde. Elevés

l'un & l'autre au-deſſus de leur ſiècle par les dons

& les talens de l'eſprit, ils l'ont eneore été davan

tage par leur amour. Pourquoi refuſerions-nous

de reconnoître en effet une autre ſupériorité que

celle de la grandeur des idées ou des actions pu

bliques ? Il en eſt une qui tient de plus près encore

à notre bonheur : nos paſſions ſe§ ou ſe

perfectionnent ſuivant les ſiècles, comme nos

eſprits & nos caractères; & il eſt des temps où un

ſeul ſentiment met une ame au-deſſus de tout ce

qui l'environne. Combien celles d'Héloïſe & d'A-

bélard devoient être tendres & ſublimes pour

donner à leur amour, dans un ſiècle groſſier & bar

bare, cette délicateſſe, cette moralité paſſionnée

qui en fait l'objet de notre admiration & de nos

larmes ! De nos jours encore les talens les plus

ſenſibles & les plus heureux ont puiſé dans l'ame

d'Héloïſe & d'Abélard les expreſſions les plus pro

· fondes & les plus attendriſſantes de l'amour. Com

bien ils aevcient s'aimer ceux qui pendant leur

vie entière ont conſervé tous les tranſports de leur
V - / • /"/ A : • Aº

paſſion, après cn avoir épuiſé les délices, & même .

· après les avoir perdues ſans retour! Que de vertu

& d'amour dût avoir cette Héloïſe, qui nc pouvant

faire le ſacrifice que la religion lui ccmmandoit,

trouva plus facile d'épurer & d'ennoblir aſſez ſa

aſſion pour avoir le droit de la conſerver au pied

des autels, & de s'en entretenir avec Dieu même,

ſans trouble & ſans remords ! » -
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- Pour perfectionner & abréger ce morceau, que

1'on peut trouver un peu long pour un épiſode, il eût

fallu retrancher l'avant-dernière phraſe, qui d'ail

leurs préſente des idées dont la modeſtie délicate du

genre oratoire peut être bleſſée; il eût fallu auſſi ſup

primer la moralité paſſionnée, expreſſions recherchées

& précieuſes, & d'autant moins faites pour ce diſ

cours, que l'Auteur, en général, eſt éloigné de l'af

fectation, & paroît ſur-tout exempt de cette fauſſe

chaleur, de cet abus de grands mots & de figures qui

a infecté tous les genres d'écrire. Cette ſageſſe dans

un jeune homme, & les morceaux frappans qu'on

vient de citer, donnent déjà plus que des eſpérances ;

& ſi M. Garat veut ſe perſuader que du moment oü le

talent ſe manifeſte, à celui où il ſait faire un Ouvrage,

il y a encore de l'intervalle, nous pouvons compter

ſur un bon écrivain de plus. -

- Cet Article eſt de M. de la Harpe. Ses occupations

ne lui permettant plus de trcvciller au Mercure, il

avoit déjà remis l'Article des Spectacles à M. de

Charnois; & déſormais il ne ſera plus chargé d'au

cune partie de ce Journal.

G R A V U R E S.

A r c Royal de Louis XVI. Dans cette Eſtampe,

qui eſt fort bien gravée, l'Auteur fait voir au Public

le projet d'un monument qu'il a conçu à la gloire du

Roi. Il voudroit l'élever à l'entrée du Fauxbourg

S. Honoré, en face de la Place de Louis XV. Cette

Eſtampe ſe vend 6 liv. A Paris, chez l'Auteur,

M. Mathortie, Architecte, rue des Mathurins, vis

à-vis celle des Maçons.
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ANN oN CEs LITTÉRAIRES.

E.ºr. , ou l'Ami de la Jeuneſſe, par M. Fillaſſier,

in-s°. 1 vol. du fonds de M. Vincent, ſe vend actuel

lement chez Méquignon l'aîné, Libraire, rue des

Cordeliers, vis-à-vis l'Égliſe de S. Côme.

Mémoires ſecrets , tirés des Archives des Souve

rains de l'Europe, contenant le règne de Louis XIII,

3 5 & 36 Parties. A Paris, chez Baſtien, Libraire,

rue du Petit-Lion. -

Proſpecius d'un traité général de Géographie Phy

ſique , & particulièrement de celle du Royaume de

France, par M. le Baron de Marivetz & M. Gouſſier,

in-4°. A Paris, chez Quillau, Imprimeur-Libraire,

rue du Fouare. - -

T A B L E.

V#ns pour être mis au bas| ment de l'Académie Fran

d'un Mauſolée de M. de Vol | foiſe en 1779. 2 y

3|Eoge de Suger , Abbé de S.taire

» Denis, Miniſtre d'Etat, &Enigme & Logogryphe, 4

Séance de l'Acadéinie Fran

çoiſe , 6

Aux Mânes de Voltaire, Di

thyrambe qui a remporté le

Prix au jugement de l'Aca

démie Françoiſe, en 1779 ,

1 3

Régent du Royaume ſous le

règne de Louis le Jeune ;

Diſcours qui a remporté le

Prix au jugement de l'A-

cadémie Françoiſe, en 1779,

35

Gravures , 47

Epître à Voltaire, Pièce qui Annonces Littéraires, 48

a obtenu l'Acceſſit au juge

A P P R o B A T I o N.

J , , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 4 Septemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

ce 3 Septembre 1 779. D E SA NCY.
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Samedi 11 SEPTEMBRE 1779.

PI È C ES FU G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

V E R S

4 Madame la Ducheſſe DE LA VALLIÈRE,

le jour de ſa Fête.

A v o s Amis vous êtes chère,

Ils ſentent le bonheur de vivre auprès de vous.

Les grâces & l'eſprit ont un charme bien doux ,

Mais on ne plaît long-temps que par le caractère ;

C'eſt un don fortuné qui les ſurpaſſe tous,

Et qui diſtingue la Vallière ;

On adore ſon cœur, ſon goût & ſa raiſon.

La touchante Beauté qui reçoit notre hommage,

De ſa couronne, hélas! perd toujours un fleuron.

Le temps qui détruit ſon ouvrage,

En planant ſur notre horiſon,

Fait pâlir l'aſtre du bel âge.

Sam. 1 1 Sept. 1779. C
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Qui ne poſsède rien eſt alors iſolé ; .

Il gérnit en ſecret, & n'eſt pas conſolé.

Ce deuil n'eſt point pour vous : Voltaire ſur ſa lyre

Chantoit vos agrémens & ne vous flattoit pas ; .

Il fit votre Portrait, qu'on aime & qu'on admire * ;

Ce qu'il vantoit, le temps ne ſauroit le détruire :

Quand on a l'art de plaire, on garde ſes appas. .

Ah ! que ſouvent pour nous ce jour ſe reuouvelle !

Que la ſanté ſe joigne à tous vos dons divers,

Que l'on chériſſe en vous des grâces le modèlet

, Puiſſiez-vous & paſſer l'âge de Fontenelle ,

Et recevoir de meilleurs vers !

( Par M. le Comte de Ch***.)

T- -

· L' E S P R I T D E P A R T I,

Co N T E , au i vrai que bien d'autres,

UN homme autrefois fit naufrage.

Ce fait eſt vraiſemblable, & le reſte eſt certain ;

Il fut pouſſé vers un rivage

| Peuplé d'heureux. ... On va douter, je gage ;

L'homme par-tout, dit-on, doit être un peu chagrin.

Quoi qu'il en ſoit ſur cette plage,

Les cœurs ſont purs & le ciel eſt ſerein.

* Le Portrait en vers de Madame la Ducheſſe de la

Yºlière, par M. de Yoltaire, eſt un modèle de pºtsfeſtion dans se genre, • ;
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Les Arts en ſont bannis auſſi bien que l'étude ;

Le culte eſt d'aimer Dieu, point de rangs, point de

* droits, -

On fait tout ſimplement le bien par habitude,

Sans la peur des tourmens & ſans le frein des lois.

Celui que ſur ces bords envoya la tempête,

Saccoutume aiſément aux douceurs du ſéjour.

Comme un concitoyen, on l'accueille, on le fête ;

Il dort, il chante, il fait l'amour ;

D'affaires, de devoirs, ne remplit point ſa tête,

Et ne ſe plaint jamais de la lenteur du jour.

« Ma foi, ce n'eſt qu'ici, diſoit-il, qu'on reſpire. »

C'étoit un bon humain, vrai, joyeux, confiant,

Et paſſablement ignorant,

Très-ſociable enfin.... s'il n'avoit pas ſu lire.

Que la ſcience eſt un fatal préſent !

DEUx ans s'étoient paſſés; ſurvient un autre orage,

Qui jette ſur ces bords un de ces novateurs, -

De ces doctes brouillons ſe créant un langage,

Légiſlateurs ſans frein, conquérans ſans courage,

Eſpèce de brigands ſous le manteau des mœurs.

Cet homme avoit ſauvé ſes livres du naufrage ;

"C'étoient les Contes dangereux

De je ne ſais quels fous, déterminés ſectaires,

Donnant fauſſes lueurs pour rayons ſalutaires,

Et plaignant tout mortel qui ne voit pas comme eux

Du vrai, s'il faut les croire, ils ſont les ſeuls Apôtres.

Rêvcnt-ils ? ... C'eſt uR code utile aux Potentats.

Cii
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Et ces Meſſieurs croiront cimenter les États,

En récrépiſſant mal ce qu'ont bâti les autres.

MAIs venons à mon but : roulant de grands projets,

Mon drôle au loin promène un œil ſcientifique

Sur cette nation de mortels ſatisfaits,

Unis ſans l'accord politique, - :

Sans traité maintenant la paix, -

Amoureux ſans métaphyſique,

Jouiſſant de tout ſans procès, - 4

Contens, en un mot, ſans logique ;

Et la pitié qu'excitent ces objets,

Parle à ſon cœur philoſophique.

Le ciel m'appelle ici, j'en dois bannir l'erreur :

Infortunés, dit-il, pour vous le jour va naître ;

Sans les calculs, qu'eſt-ce que le bonheur ?

Sentir n'eſt rien; l'homme eſt fait pour connoître.

Le fer même fiéchit ſous le coup des marteaux;

Le chêne le plus dur cède aux dents de la ſcie,

» Et moi je vais ſouffler la vie ,

» Sur cet amas de végétaux, » -

Il cherche, il invente, il combine

Les moyens les plus prompts d'exécuter ſes vœux,

Et c'eſt l'autre étranger que mon ſavant deſtine

| - · A ſemer avec lui ſes venins dangereux,

Et qu'il croit en état d'annoncer ſa doctrine.

LEs voilà donc qui travaillent tous deux

sº | A préparer les maux & la ruine - - - - "
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D'un peuple d'ignorans... qui ſavoient être heureux,..

Le jeune & crédule Séide -

De ce burleſque Mahomet,

En étourdi l'écoute, en dupe ſe ſoumet;

Derévo lutions ſon eſpoir eſt avide,

Éa gloire enfin qu'on lui promet,

En flattant ſon orgueil rend ſon cœur intrépide.

- Lui-même il brigue des leçons,

Avale à longs traits l'impoſture,

Abandonne une ame encor pure

Aux fureurs des opinions,

Et s'enivre de leurs poiſons

Qui fermentent par la lecture.

Devenant fanatique, il ſe croit inſpiré,

Veut créer, innover, donner un peuple au monde;

Dans cette démence profonde, -

Il ceſſe d'être bon, dès qu'il eſt éclairé.

Plus de digues, plus de ſcrupules,

Du remords même il étouffe le cri,

Cabale, intrigue, impoſe aux plus crédules,

Bavarde effrontément, comme un chefde parti.

La faction triomphe, & la guerre s'allume ;

Il faut un autre Dieu, d'autres mœurs, d'autres lois ;

Aurons-nous des Tribuns, des Conſuls, ou des Rois,

Ou des Commis?... On s'arme, on ſe bat, le ſang

· fume,

La nation eſt aux abois ;

Le Laboureur raiſonne , & la faim le conſume.

C iij
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Tous les nœuds ſont rompus, ou prêts à fe briſer $

Bref, ces Citoyens ſi tranquilles " #

Égarés par deux imbécilles

Conſpirant à les diviſer,

De leurs ſavantes mains renverſent leurs aſyles,

Eaſanglantent leurs champs, brûlent leurs domiciles,

Et s'égorgent entre eux pour ſe civiliſer.

R o M A N cE N o v v E L 1 E,
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#====#==#Hº=H
peur, Que tout A - mant eſt trompeur.

à Mineur.

MAIs bientôt ſon erreur ceſſe ;

L'Amour a ſu la trahir,

De la plus vive tendreſſe

Elle n'a qu'un ſouvenir ;

Et pour un moment d'ivreſſe,

Qu'un éternel repentir.

| Majeur.

vous touchez, aimable Claire,

A la ſaiſon des amours.

Lorſque le deſir de plaire

Occupera vos beaux jours,

Que les conſeils d'une mère

Soient votre guide toujours.

Mineur.

LoIN de jamais lui rien taire,

Épanchez-vous dans ſon ſein

Si ſon eſprit vous éclaire,

Si ſa vertu vous ſoutien,

Du Dieu qui règne à Cythère

Vous ne redouterez rien.

( Par M. Radet, Muſiq. de M. Arxhéaume.)

v pr -
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Feu, dans le

ſens phyſique & dans le ſens moral; celui du

Logogryphe eſt Collier , où ſe trouvent

col , lié, lice , loi , oie , or, lie, cire , ire,

lo, ré, roc, lier.

É N I G M E.

AU ſein d'un antre ténébreux

Ma voix prononce des oracles,

Et leur effet n'eſt point douteux ?

Jamais Trophonius ne fit tant de miracles.

Souvent les Héros & les Rois

Daignent me conſulter au fort de leurs exploits ;

Mon art qui n'eſt jamais frivole

Prodigue à tous venans ſes utiles ſecours ;

Aux muets je rends la parole,

Mais je ne peux rien ſur les ſourds.

( Par M. B. D. L. )

L O G O G R Y P H E.

CºAQUE jour me voit naître & paſſer tour-à-tour 5

Chacun dans ſon état célèbre ma naiſſance,

L'un au ſon de la cloche, & l'autre du tambour.

Prends-moi dans mon entier, je t'offre la ſubſtance '

C v
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D'une partie du jour ; ſi l'on m'ouvre le ſein,

On décosvre une note avec un mot latin.

Ma plume toujours trote; alte-là babillarde :

Tu me connois, Leéteur, j'en ai trop dit ;

Carje ſuis auſſi clair, baiſſe les yeux, regarde,

Que le ſoleil en plein-midi.

( Par M. Prévôt de Moka, Américain. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

CoNTES Orientaux , ou les Récits du ſage

Calèb , Voyageur Perſan, par Mlle M. ..

A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire,

Quai des Auguſtins.

L， s Contes Orientaux ont de l'attrait pour

le plus grand nombre des Lecteurs. Les ou

vrages de ce genre, qui ſont originaux &

qui ont été traduits de l'Arabe , nous atta

chent par une peinture vraie, & la ſeule

peut-être que nous ayons des mœurs de l'O-

rient. Nous aimons juſqu'au merveilleux qui

eſt répandu ; car le plus grand beſoin de

'homme eſt d'être arraché à lui-même par

des objets nouveaux. Il en cherche hors des

bornes même de la Nature qu'il connoît ; &

ſon orgueil eſt en ſecret flatté de voir des

Fées & des Génies s'occuper de ſon ſort, &

travailler même à ſes malheurs. Une autre
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ſource d'intérêt dans ces Contes, ce ſont #

révolutions rapides & les changemens ex

trêmes qui arrivent tout-à-coup dans le ſort

des perſonnages; effet naturel du deſpotiſme,

qui d'un clin-d'œil élève ou abaiſſe tout.

Enfin une ſorte d'amour inconnue dans nos

climats, ce tableau voluptueux & terrible

des ſérails de l'Orient, où les objets les plus

enchanteurs ſont ſous la garde éternelle des

tyrans & des poignards, où la jalouſie eſt

toujours teinte de ſang, & où l'homme eſb .

jaloux par orgueil quand il ne l'eſt point par

amour , cette peinture intéreſſe également

parmi nous les deux ſexes. Les femmes ſur

tout ſentent mieux par le contraſté, la dou

ceur d'une liberté dont elles jouiſſent ſi bien,

& le prix de cette ſouveraineté que leur

donnent ici les mœurs & l'uſage. -

, Auſſi le ſuccès des véritables Romans

Orientaux en a fait naître parmi nous beau

coup d'autres compoſés d'après ces mo

dèles.

Ceux de Mde d'Aunoy , de Mlle de la

Force, & de la Comteſſe de Murat, ſonr

connus. Toutes trois ont employé le mer

veilleux de la féerie pour embellir quelques

leçons de morale ; & Mde de Murat, ſur

tout, a jeté dans les ſiens la grâce naturelle

d'un eſprit délicat & facile.

Le célèbre Hamilton s'eſt exercé dans le

même genre. Le but de ſes Contes paroît

avoir été beaucoup moins d'inſtruire que

d'amuſer Il ſemble mêmc que ce ſoit une

- C.vj, ,
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eſpèce de parodie de ce genre, faite par un

homme d eſprit, qui ſe moque lui-même

de ſon ouvrage, à peu-près comme Michel

Cervantes fit Don Quichotte, pour tourner

en ridicule les Romans de Chevalerie ; mais

l'Auteur François n'a pas auſſi bien réuſſi que

l'Eſpagnol. Dans Hamilton , le fond des

Contes eſt extrêmement bizarre. Les details

ſeuls & les peintures décèlent ſon talent,

& appartiennent encore au fameux peintre

du Chevalier de Grammont.

L'Auteur de l'Eſprit des Lois annonça ſon

génie à l'Europe par les Lettres Perſanes,

dont une partie eſt un véritable Roman

Oriental en Lettres, & dont l'autre eſt deſ

, tinée à peindre nos mœurs, nos ridicules &

nos vices, ſouvent avec le ton, la manière

& le ſtyle de l'Orient. C'eſt le premier ou

vrage où le ſtyle Oriental ait été appliqué à

une peinture forte des mœurs, & à des vé

rités philoſophiques auſſi neuves que pro

fondes. Cet aſſemblage nous plaît , quoi

qu'il ne ſoit peut-être point dans la Nature,

& que le génie qui penſe comme Monteſ

quieu, ſoit auſſi éloigné des figures & des

images de l'Orient, que le génie Oriental

l'eſt de cette penſée mâle & profonde qui

caractériſe les grands Ecrivains de l'Occi

dent.

M. de Voltaire, qui a voulu de toutes ces

ſortes de gloire, comme un Souverain à qui

ſa volonté ſuffit pour goûter de tous les plai

ſirs , a fait auſſi des Romans Orientaux.
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Zadig, Babouc, la Princeſſe de Babylone,

ſont de ce genre. Dans tous les trois il s'eſt

permis le merveilleux; maisles deux premiers

offrent un merveilleux ſage, & qui tient à

l'allegorie. C'eſt le merveilleux d'un Philo

ſophe. Dans le troiſième, il a uſé plus libre

ment de ſes droits de conteur. On ſait qu'il a

tracé avec autant de legèreté que de grâce,

les mœurs de Paris dans celles de Babylone

& de Perſepolis. A l'égard du ſtyle, il offre

plutôt detemps en temps des formules Orien

tales, qu'il n'a le ton & la couleur générale

de l'Orient , mais on pa, donne aiſement à

M. de Voltaire de n'avoir pas toujours adopté

dans ces jolis Contes un autre ſtyle au lieu

du ſien. - - -

Les Fables de Sadi, qui ne ſont point de

Sadi, mais de M. de Saint - Lambert , ſont

un des meilleurs ouvrages de ce genre. La

Philoſophie en eſt excellente, & quelque

fois très-fine, toujours préſentée d'une ma

nière piquantc. Le ton en eſt véritablement

aſiatique; mais cependant ménagé pour nous

avec art , comme les femmes Françoiſes, en

_adoptant quelquefois une mode etrangère,

ſavent y mêler le goût qui leur eſt naturel.

Perſonne peut être n'a mieux imité les for

mes du ſtyle Criental, le choix d'images &

la tournure de maximes qui lui eſt propre,

l'union fréquente des idées religieuſes & des

idées morales, enfin une certaine gravité ma

jeſtueuſe qui tient à la fois à la ſimplicité des

mœurs & à la pompe de l'imagination ,
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deux caractères dominans des Orientaux.

Les nouveaux Contes que l'on annonce

ici, & qui ſont de la main d'une femme,

n'ont ni merveilleux, ni féerie; ils ſont Orien

taux par le ſtyle, par les mœurs & par le

lieu de la ſcène; on y retrouve par-tout ces

nuances d'une ſenſibilité délicate, dont les

femmes, preſque ſeules, ont le ſecret.Les dé

tails n'y ſont pas ſeulement indiqués. Ils ſont

peints. Chaque ſituation offre un tableau.

La Poéſie, qui dans d'autres ouvrages en

roſe pourroit paroître une efpèce de luxe,

s'afſortit parfaitement ici avec le ton Orien

tal, parce que ce ton n'eſt lui-même que la

Poéſie naturelle d'un peuple à qui la cha

leur du climat, & un† doux & volup

tueux, donne plus de ſenſations que d'idées,

& qui exprime preſque toutes ſes idées par

des images. A - -

Ces deux Contes ont chacun un but mo

ral, vers lequel tous les événemens ſe rap

portent. Le premier eſtintitulé : les aventures -

de Dalimeck, ou la Bienfaiſance.

, Dalimeck, après avoir poſſedé de grands

biens, veuve à la fleur de ſon âge, ſe retire

à la campagne pour vivre dans la ſolitude

& la retraite avec Zulima, ſa fille, âgée de

12 ans, & un fils plus jeune encore, l'image

de l'époux qu'elle regrette. L'éducation de

· ces enfans aimables, leurs vertus naiſſantes,

les ſoins induſtrieux de la mère pour ne

laiſſer approcher d'eux que des objets qui

· puiſſent les inſtruire, les travaux comme les
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plaiſirs innocens de la campagne, ſi propres

à faire naître & à entretenir des idées douces

dans ce premier âge, les prix qu'elle charge

ſcs enfans eux-mêmes de diſtribuer à la vertu,

les ſecours donnés à la vieilleſſe, l'hoſpita

lité exercée envers les voyageurs, tout cela

forme une ſuite de tableaux touchans, &

deſſinés avec grâce; c'eſt quelquefois l'heu

reux pinceau de Geſner dans ſes Idyles, &

une partie du charme qu'il ſait répandre ſur

ſes peintures. Dalimeck a un caractère doux

& céleſte, & une ſageſſe calme, qui inſpire

une admiration mêlée de tendreſſe. Ses en

fans croiſſent autour d'elle pour l'imiter.

Déjà ils montrent cette eſpèce d'empreſſe

ment inquiet d'um naturel heureux , qui

s'eſſaye à faire le bien, & qui met dans ſes

vertus toute l'ardeur de fon âge, parce que

ſes vertus ſont ſes plaiſirs. -

Un tremblement de terre renverſe en

| une nuit, & la fortune & la maifon de Dali

meck & preſque toutes ſes eſpérances. Som

fils lui-même périt.Un eſclave vertueux &

reconnoiſſant ſauve Dalimeck & la jeune

Zulima. Elles échappent à la mort , & ſont

conduites à quelque diſtance dans une ca

bane de Bergers. Zulima y trouve un aſyle

avec ſa mère. On a vu juſqu'à préfent la ri

cheſſe pleine d'humanité. Ici ſuccède un

autre tableau , celui de la pauvreté bien

faiſante , tableau que la ſociété peut-être

offre plus ſouvent que l'autre, & qui a quel

que choſe de plus attendriſſant & de plus.
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doux. Dalimeck, qui a prodigué toute ſa

vie des ſecours aux malheureux, en reçoit

maintenant de la bonne Fatime, à qui appar

tient cette cabane, & qui partage avec elle

le lait de ſes brébis. -

Fatime eſt veuve, & mère de deux fils,

Nourzivam & Barhem, qui tous deux ſor

tent de l'enfance. Les deux frères n'ont pu

voir Zulima, & tant de charmes qui leur

étoient inconnus, ſans éprouver un ſenti

ment auſſi nouveau pour eux. Le trait qui

les frappe tous deux à la fois, cette inquié

tude vague, ce trouble intéreſſant dont ils

ignorent la cauſe, la première émotion de

Zulima elle- même, & le choix que ſon

cœur a fait ſans le ſavoir, ſent décrits avec

un intérêt & une naïveté pleine de charmes.

Barhem , le plus jeune des deux, eſt celui

qui eſt préféré. On le peint alſant au lever

de l'aurore aſſembler des fleurs, dépouil

ler les orangers de leurs fruits pour en

faire une offrande à l'Amour. « Il en

» charge la corbeille que ſes mains ont

» tiſſue, vole à la cabane où repoſe Zu

» lima , & penché ſur ſa porte , oſant à

» peine reſpirer , il écoute, il attend en

» ſilence le moment de ſon réveil. Le moin

» dre bruit le déconcerte & le trouble. Il

» craint, il deſire, il eſpère, il jouit déjà du

» bonheur qui l'attend. Le bruit augmente,

» & ſon émotion redouble. Il arrange de

» nouveau la corbeille qu'il vient d'arran

» ger..... Zulima paroît plus fraîche, plus
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vermeille à ſon lever que la roſe cueillie

avant le jour...... Barhem s'avance timi

dement, & le cœur agité, la main trem

blante, attache aux bras de ſa jeune maî

treſſe des guirlandes nouvelles ; & ſur les

charmes qui embelliſſent ſes dons , il

prend autant de baiſers qu'il a poſé de

fleurs. Zulima rougit, & n'oſe regarder

Barhem, qui craint d'arrêter ſes yeux ſur

Zulima. Heureux enfans ! heureux âge !

jours de l'innocence & de l'amour ! &c. »

Nourzivam qui aime auſfi Zulima, voit

trop que ce n'eſt pas lui qui eſt aimé. Son

cœur eſt auſſi vertueux que tendre; mais ſa

verru ne le défend pas de la jalouſie & du

trouble qu'elle entraïne : il eſt malheureux.
6rc
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Tour m'aſilige. Je ne me reconnois plus,

- dit-il; la préſence de Barhem , de mon ,

frère, m'importune.... Zulima! il a trop

bien deviné ; c'eſt une enchantereſſe....

Elle a tout charmé dans ces lieux, moi,

mon frère, & juſqu'aux choſes inanimées

qui l'approchent. Un ſoir j'oſai dans l'om

bre toucher ſa robe flottante; il en ſortit,

je crois, des dards & des flammes. Je ne

les vis pas, mais je me ſentis bleſſer.Je

reſtai long-temps à la même place, les ſens

troublés, le cœur brûlant; j'avois peine à

reſpirer. Hier encore, au ſortir du bois,

je découvris dans la campagne les murs

qui récèlent Zulima, & je treſſaillis ; je

les apperçus de loin, malgré la profonde

muit qui cachoit à mes yeux juſqu'aux ar
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» bres que je touchois de la main, juſqu'au

» bkoc de pierre où je vins me heurter. N'eſt

» ce pas encore par enchantement que la

» feuille morte du bambou qui couvre la

cabane de Zulima, flatte & attire davan

» tage mes regards que l'acacia chargé de

» fleurs que j'aimois tant à contempler?....

» Quel pouvoir inconnu réſide dans cette

» porte que mes mains ont conſtruite de

» branches entrelacées, & que mes mains

» ne peuvent plus toucher qu'en trem

blant ? &c. » -

Il veut vaincre ſon amour. Son amour ſe

nourrit par les efforts mêmes qu'il fait pour

le combattre; mais toujours généreux dans

la jalouſie même qui le tourmente, il ſe

' conſacre aux plus pénibles travaux pour celle

qu'il aime, pour ce frère qui lui eſt préféré,

& qu'il ne peut haïr , même en enviant

ſon bonheur. Enfin il prend le parti de s'é -

loigner de Zulima, de Dalimeck, pour les

mieux ſervir, & leur procurer une vie plus

douce. Il ſe rend dans Alep. Un Marchand

dont Dalimeck avoit été la bienfaitrice, le

reçoit chez lui; & touché de ſes vertus, de

ſon aimable jeuneſſe, l'afſocie à ſon com

merce & à ſa fortune. Bientôt il revole avec

ſes richeſſes vers la ſolitude où il naquit,

où il a laiſſé tout ce qu'il aime. Il revoit Zu

lima, mais c'eſt pour l'unir à ſon frère, &

partager avec eux tous ſes tréſors. Ces deux

amans ſont enfin l'un à l'autre. Dalimeck

oublie ſes malheurs paſſes. L'amour, l'amitié,

2.2-

>>
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fa vertu, la douce bienfaiſance répandent

la félicité dans ce déſert. Nourzivam voit

tous les heureux qu'il a faits, & il l'eſt lui

même. · · · º

Telle eſt la marche de ce Conte, intéreſs

ſant ſur-tout par le ſentiment plein de dou

ceur & de charmes qui y règne, & par le

caractère aimable de tous les perſonnages.

On voudroit vivre avec eux, & partager leur

bonheur. Il n'y en a aucun qui n'ait des ver

tus. Ce n'eſt point-là ſans doute un tableau

bien fidèle de la ſociété ; mais ceux qui ſont

fatigués de la vue des ridicules & des vices,

peuvent aimer quelquefois à s'entourer de

plus douces images ; les Romans ſont alors

une eſpèce d'aſyle où l'on ſe réfugie au moins

our quelques inſtans. On préfère d'aima

† illuſions à une vérité cruelle. D'ailleurs,

la peinture des vices ne fait ſouvent que

nous raſſurer ſur les nôtres; celle des vertus

peut élever & adoucir nos ames. Enfin c'eſt

· à celui qui peint la vertu à lui ôter l'air &

le caractère romaneſques par la vérité du ſen

timent qu'il y joint; & c'eſt un nouveau mé

rite qu'on ne diſputera point à l'Auteur de

ces Contes. - -

Le ſecond eſt intitulé : la Femme bien cor

rigée. Son but eſt de nous apprendre à ne pas

condamner trop vîte, & à nous défier dans

nos jugemens des premières apparences. Il

reſpire d'un bout à l'autre une morale indul
gente & douce. V. -

Aladabak, homme riche & vieux de Bºs
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dad qui, au milieu de tous les plaiſirs, a

lemalheur de n'en plus goûter aucun , a

cru ranimer ſes ſens & ſon ame flétrie, en

achetant avec ſon or une belle eſclave Géor

gienne. La belle eſclave ne peut l'aimer. Son

maître croit la ſurprendre avec un amant

deguiſé & la poignarde. Cette aventure tra

gique eſt le fondement du Conte. Il s'agit

de ſavoir ſi Zirzile, ( c'eſt le nom de l'eſ

clave ) étoit coupable, & de guérir de ſa

prévention la jeune Fatmé , qui avoit con

damné l'infortunée Géorgienne avec beau

coup de rigueur. Une idée ingénieuſe & pi

quante, c'eſt que l'époux de Fatmé, qui eſt

le ſage du Conte, & qui blâme beaucoup

la légèreté de Fatmé dans ſes jugemens , eſt

lui-même prêt à ſe laiſſer ſéduire, par de

fauſſes apparences, ſur la fidélité de ſa femme.

Il eſt comme celui qui s'emporte en prêchant

la douceur. Sa§ & ſes principes ſont

en contradiction avec ſon caractère. A la

fin tout eſt éclairci. Le ſage qui prêchoit la

raiſon , revient de ſon trouble ; & Fatmé

elle-même, qui ne ſe piquoit point d'indul

gence pour les femmes , apprend à ſes pro

pres dépens qu'il ne faut pas toujours juger .

ſur les apparences. -

Ce Conte eſt noué avec art : il a plus

d'action , plus de marche & d'intérêt que

l'aurre ; & il eſt également remarquable par

une foule de détails heureux. Je ne citerai

que la fin d'une deſcription de la Géorgie.

" C'eſt le climat le plus doux, le plus tem
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péré de la fertile Aſie , mais la Nature en

ſouriant y déploie en vain ſa magnifi

cence. Le deſpotiſme que d'éternels†.
çons agitent au ſein de la molleſſe, &

que ſa propre terreur rend cruel, déſole

ces belles contrécs; là, tous les hommes

naiſſent eſclaves. Les femmes, dont le

ſort eſt d'être en tous lieux plus malheu

reuſes que leurs tyrans, y ſont à la fois

eſclaves du Prince, de leurs pères, de leurs

maris, & victimes des mœurs. Que je te

plains, ô Zirzile ! l'avarice va mettre un

prix à tes charmes ! »

On voit que ces Contes ſont écrits avec

le plus grand ſoin. Le ſentiment, la grâce,

l'imagination des détails, l'harmonie & la

richeſſe du ſtyle, l'art de peindre, en font

le principal caractère. Ce qui y manque

eut-être, c'eſt une certaine rapidité dans

† récit ; mais le genre Oriental exclut cette

vivacité Françoiſe, qui fait le prix de plu

ſieurs Contes très-agréables dans notre lan

gue. Les mœurs & le caractère des Orien

taux ſont en général beaucoup plus tran

quilles que les nôtres. Preſque tous leurs

· mouvemens ſont calmes. Ainſi , ce qu'on

ſeroit tenté de prendre 1ci pour un défaut,

n'eſt peut-être qu'une vérité de plus dans

l'imitation. . -

ll

Ces deux eſſais annoncent dans Mlle M....

n talent diſtingué pour écrire, qu'elle peut

perfectionner encore en le cultivant. Nous

C)ſons l'inviter à ſe livrer à un genre où elle
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eſt ſûre d'avoir des ſuccès; & ſon ſexe ,

qu'elle honorera par ſes talens, pourra lui

devoir encore des amuſemens & des leçons
utiles. - -

|

( Cet Article eſt de M. T..... )

N. B. La première Édition de ces Contes

, a été rapidement enlevée; la ſeconde paroît

depuis peu de jours, avec des corrections &

des changemens heureux. -

DÉTAIL des ſuccès de l'établiſſement Yue

, la Ville de Paris a fait en faveur des

perſonnes noyées , & qui a été adopté dans

diverſès Provinces de France. Sixième

Partie. Années 1777 & 1778. Par M. Pia,

ancien Échevin de la Ville de Paris.Un vol.

in-12. A Paris , chez Auguſtin - Martin

Lottin l'aîné, rue Saint-Jacques, 1779.

Avec approbation& permiſſion du Sceau.

| Cet établiſſement formé en France, à

d'exemple des Hollandois, ſe conſolide par

ſes ſuccès. Les Anglois en ont un pareil dont

ils tirent le même avantage ; & ce qui doit

donner une grande confiance à la méthode

que l'on ſuit aujourd'hui pour rappeler les

noyés à la vie, c'eſt qu'elle eſt devenue uni-.

forme à Amſterdam , à Paris & à Londres,

& regardée comme ce qu'il y a de plus ſûr

pour obtenir l'effet deſiré. Elle conſiſte à

deshabiller le noyé, l'eſſuyer, l'envelopper.
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l'agiter, le frotter, lui faire avaler quelque

liqueur, lui ſouffler dans la bouche en lui

inçant les narines, lui faire reſpirer de

§ , lui introduire de la fumée de

tabac dans le fondement, & le ſaigner, s'il

eſt néceſſaire, ayant ſoin d'apporter dans

l'adminiſtration de ces ſecours la plus grande

perſévérance, ſoutenue par le zèle le plus

éclairé; car ce n'eſt ſouvent qu'après deux

ou trois heures d'un travail pénible & non

interrompu, que les premiers ſignes de vie

commencent à. ſe manifeſter. On eſt bien

dédommagé de tant de peines lorſqu'on a la

ſatisfaction de voir un homme qui avoit

toutes les apparences de la mort, revenir à

la vie, pour reconnoître le ſervice qu'on

lui a rendu, ou au moins pour pouvoir ſe

dire à ſoi-même que c'eſt aux§ qu'on

a pris de lui qu'il doit ſon exiſtence actuelle.

Chaque détail que la ville de Paris fait

publier, ajoute de nouvelles lumières aux

précédentes, & contribue à la perfection d'un

établiſſement rendu néceſſaire par le grand

nombre d'accidens qui arrivent journelle

ment. Cette Sixième partie contient, après

la manière méthodique de ſecourir les noyés,

les moyens analogues que l'on peut employer

pour ſecourir efficacement les perſonnes ſuf

foquées par la vapeur du charbon, ou par

· des vapeurs méphitiques quelconques, les

perſonnes gelées ou engourdies par un

froid exceſſif, & même celles qui ſe ſont

pendues. On indique enfin les moyens que
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l'on croit les plus utiles pour rappeler à la

vie les enfans quinaiſſent avecdesapparences

riences réitérees avec le plus grand ſuccès.

Il eſt ſûr qu'il y a une mort apparente qui

devient une mort réelle pour un grand nom

bre de perſonnes, faute des ſecours néceſ

ſaires pour diſſiper ces funeſtes ſymptômes.

Le Public attend avec impatience l'ou

vrage de M. Thierry, Médecin-Conſultant

du Roi, ſur la mort apparente, où il donne

le plan curatif général & particulier de cet

état extraordinaire.

Le tableau des perſonnes noyées & reti

rées de l'eau pendant les années 1777 & 1778,

offre quatre-vingt ſujets de l'un ou de l'autre

ſexe rendus à la vie par les ſecours qui leur

ont étéadminiſtrés, & dont pluſieurs auroient

été réputés & ſeroient reſtés morts avant l'é-

tabliſſement formé en leur faveur. On ne

comprend point dans cette liſte un nombre

preſque auſſi confidérable d'autres noyés

qui avoient à peine perdu la connoiſſance

pendant leur ſubmerſion , & à l'égard

deſquels on n'a eu beſoin d'employer

que des moyens ordinaires pour les re

mettre tout-à-fait dans leur état naturel. Le

détail des ſuccès obtenus dans les differentes

Provinces de France ſur les noyés, n'eſt pas

moins conſolant pour l'humanité, & prouve

combien cette partie de l'art de guérir ſe

erfectionne dans les Provinces comme dans

a Capitale. Dans un temps où l'on ſe plaint

2VCC

de mort , moyens confirmés par des expé
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avec raiſon de la diminution de l'eſpèce, on

ne ſauroit trop encourager tous les et bliſſe

mens qui tendent à conſerver des Citoyens
à l'État. - • • . ' -

D,r cT r o N N A I R E Icoonologique , ou

· Introdu#ion à la connoiſſance des Pein

turcs , Sculptures , t ſ#ampes , Medailles »

Pierres gravées, Emblémes, Deviſès, & c.

avec dcs deſcriptions tirees des Poëtes

· anciens & modernes ; par M. de Prezel.

Nouvelle édition, revue & conſidérable

ment augmentée. 2 vol. in-8°. petit format.

Prix, 4† 4 ſols broché. A Paris , chez

Hardottin, Libraire, rue des Prétres Saint

Germain-l'Auxerrois, vis-à-vis l'Égliſe.

| Toutes les langues accentuées, ou qui ſe

ſervent d'accens vocaux, ont leur Diction

naire qui interprête, modifie ou déterinine

leurs différentes expreſſions. Ce ſecours pa

roît également néceſſaire à la langue allégo

rique des Arts relatifs au deſſin ; langue

muette, & qui, ne pouvant parler à l'eſ

prit que par les yeux, eſt obligée, pour

exprimer des idées morales ou intellectuel

es, d'employer des types ou ſymboles dont

Ia relation ou l'analogie, avec l'objet répré

ſenté, n'eſt pas toujours bien ſentie. Ce lan

gage eſt d'ailleurs quelquefois obſcur, vague,

indéterminé; & c'eſt pour interpêter ce lan

gage, l'éclaircir, le fixer, que M. D. P. a

multiplie ſes recherches. Elles ne ſeront point

San. 1 1 Sept. 1779. D
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· infructueuſes pour l'Amateur flatté de n'être

point abſolument étranger à la langue allé

gorique des Arts, pour l'Artiſte que le génie

de la poéſie écartera des routes battues de

- l'hiſtoire & de la fable, & pour le Poëte

même qui connoît tout le prix du langage

· figuré. Lorſque les attributs ou les ſymboles

hiéroglyphiques ont manqué à l'Auteur, il

a† à caractériſer ſon ſujet par les cir

conſtances qui pouvoient y être le plus rela

tives. C'eſt ainſi que dans la vue de nous

peindre la méditation, qu'il définit une prière

à la Divinité, pour obtenir de nouvelles

lumières : il nous repréſente la figure ſymbo

lique de la méditation aſſiſe & dans le plus

grand recueillement. Elle a la tête appuyée

ſur une de ſes mains; ſes yeux ſont fixés ſur

l'objet de ſes réflexions, & elle eſt éclairée

par deux bougies, dont l'une fond & s'éteint

ſans qu'elle s'en apperçoive. Une profonde

méditation nous dérobe en quelque ſorte à

tous les objets qui nous environnent.

L'image allégorique que l'Auteur nous

donne de la critique eſt une leçon pour

ceux qui rempliſſent cette efpèce d'office

littéraire, Comme la critique demande de

l'étude & des connoiſſances, elle eſt ici re

preſentée par une femme âgée, d'un main

tien auſtère ; elle tient d'une main un faiſ

ceau de traits mêlés de quelques lauriers, &

de l'autre un flambeau qu'elle allume à celui

du Dieu du Goût. On voit à ſes pieds diffé

rcns livres, dont pluſieurs feuillets ſont dé

#
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· tachés. La critique, pour ne point révolter,

doit joindre à ſa cenſure quelques louanges :

c'eſt ce que déſignent les lauriers mêlangés

avec les traits. Il faut de plus qu'elle ſoit éclai

rée par le Goût; autrement ſes obſervations

dégénèrent en pures cavillations; c'eſt pour

cette raiſon qu'on la repréſente allumant ſon

flambeau à celui du Dieu du Goût. Ce flam

teau allumé peut auſſi marquer la lumière

qu'elle porte dans les ouvrages ſoumis à ſon

CXanncn. - · · · · ·

Ce Dictionnaire eſt précédé d'un Diſcours

ſur la nature & l'uſage de l'allégorie. Les

nouvelles réflexions que l'Auteur a répan

dues dans ce Diſcours Préliminaire & dans

pluſieurs autres articles de ce Dictionnaire,

ne peuvent avoir été dictées que par un

homme de goût, un Amateur zélé pour le

progrès des Arts. On verra avec intérêt dans

cette nouvelle Édition les articles allegorie ,

coſtume, paſſions , beauté, héroiſine, Miſes _>

Dieux # Déeſſes , Vénus , Anadgomène ,

Apollon, Muſagette, & c. L'Auteur s'eſt ſou

· vent aidé des obſervations de M. Winkel

· mann, célèbre Antiquaire, qui quelquefois

· ſe laiſſe aller à une ſorte d'enthouſiaſme bien

pardonnable ſans doute, lorſqu'on parle des

chef-d'œuvres du ciſeau grec. - -
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IETTRE d'un Voyageur à Paris àſon Ami,

· Sir Charles Lovers , demeurant à Londres»

· ſir les nouvelles Eſtampes de M. Greuge,

intitulées : la Dame Bienfaiſante , la

l " Malédi#ion Paternelle , & ſur quelques

· autres Eſtampes gravées d'après le même

, Artiſte, publiées par M. N***. Brochure

in-s°. de 69 pages. Prix, 1 liv.4 ſols.

A Londres, & ſe trouve à Paris, chez

Hardcuin, Libraire, rue des Prêtres Saint

| Germain-l'Auxerrois, vis-à-vis l'Égliſe,

· & ſous la voûte du Louvre qui conduit

aux tableaux. , . º,

La Gravure a eu rarement l'honneur d'être

l'objet d'une critique. Les Artiſtes & les

Amateurs doivent donc ſavoir gré à M. ***

d'avoir publié ces Lettres critiques d'un

Voyageur Amateur, On y verra pluſieurs ob

ſervations ſur les compoſitions de M. Greuze.

L'Auteur de ces Lettres avoue avec plaiſir

que les différentes Scènes que cet Artiſte a

fait graver d'après ſes tableaux, tendent à

nous faire connoître la vertu & à nous la -

rendre plus aimable. Ces Scènes ſont ordi

nairement neuves, & le ſujet en eſt choiſi

en homme d'eſprit.Sil'exécution laiſſe beau

çQup à deſirer, c'eſt que l'art eſt difiicile.

A"
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M. *** , dans pluſieurs endroits de ces

Lettres, diſcute cet Art, & notis n'y avons

apperçu que les remarques quelquefois u!)

eu ſévères d'un Amateur éclairé. M. ***

accorde volontiers à M. Greuze le titre de

Peintre du ſentiment. Dans ces mêmes Let

tres , il nous fait connoître le talent du cé

lèbre Hogart, Artiſte Anglois, que l'on pour

roit appeler le Peintre du ridiçule. De tous

les Graveurs François, celui que notreAma

teur cite avec le plus de ſatisfaction , eſt ie

célèbre Gérard Audran, qui ne gravoit pas

· en Copiſte froid & ſervile , mais en Artiſte

conſommé dans la pratique du deſſin., La

première fois que les Eſtampes des batailles

d'Alexandre parvinrent en Italie, un Ama

teur diſtingué qui les avoit admirées en

ſilence, jugeant que ces tableaux devoient

être encore bien ſupérieurs aux Gravures,

s'écria avec amertume : notre Raphaël n'eſt

plus le premier Peintre; mais lorſque, dans

un voyage à Paris, il vit ces mêmes tableaux,

il dit : Raphaël eſt encore le premier Peintre.
- -

, : , . , *
- • * • - - -

'. # . " - ' 'e:

• , · · · , 2



7s -# M E R c U R E - º

Louis XVI, par M. Filaſſier, des Acadé

mies Royales d'Arras, de Lyon, &c.

in-8°. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez

Méquignon; Libraire, rue des Cordeliers.
• r -

-- En 1777, un nouveau TribunaliAcadé

mique s'eſt élevé pour ranimer l'éloquence

& le vrai talent par-tout où il exiſte : ce

font les expreſſions de MM. les Reſtaura

teurs ; mais il paroît que cette Académie

naiſſante fait déjà des mécontens. M. Filaſ

ſier ſe plaint de ce qu'elle n'a pas décerné le

prÉc du concours au mois de Juillet, comme

elie l'avoit promis; il ſe plaint de ce qu'on

n'a pas même publié les motifs d'une con

duite auſſi irrégulière, il en conclut que ce

Sanhédrin littéraire a voulu par ſon ſilence,

laiſſer aux concurrens la liberté de choiſir le

Public pour juge ; & c'eſt ce qui le détermine

à publier ſon Eloge, ſans néanmoins prétendre

par-là récuſer un Tribunal où la ſcience & la

religion ſemblent juger avec le bon goût.

En ce moment un ſecond Éloge nous ar

rive; mais loin de ſe plaindre, l'Auteur ano

nyme déclare que le même gèle qui lui fait

deſirer très-ſincèrement que d'autres le ſurpaſ

ſent dans la carrière où il eſt entré , lui fait

eſpérer qu'on excuſera ſa témérité d'oſer plan

terſon lierre près des lauriers immortels qui

•

* , #

Étoge de Monſeigneur le Dauphin, père de

·
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couvrent la tombe de Monſeigneur le Dauphin.

· Cet Éloge ſe trouve chez Moutard, Im

rimeur-Libraire, rue des Mathurins, grand

§ de Cluny. - , , ，

G R A V U R E S. - , º

P, RT R A rr de Mlle FMNrER , de la Comédie

Françoiſe, deſſiné par Moreau le jeune, & gravé

par Saugrain, l'un de ſes Élèves. Prix, 1 liv.4 ſols.

A Paris, chez M. Moreau, Cour de la Tréſorerie
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C'eſt à la même Adreſſe que ſe trouve l' Atlas

Britannique en ſeize feuilles, Prix relié en carton,

1 3 liv,
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- HDA ss tous les temps l'emploi d'un Ob

ſervateur Cramatique fut épineux & déli

cat , mais s'il eſt un moment où les d#-

| cultés de cet emploi deviennent preſque in

ſurmontables, c'eſt ſans doute quand, par

des circonſtances malheureuſes, par des que

relles fatales au progrès de l'Art, les Co

· médiens & les Amateurs du Théâtre ſont

, diviſes entre eux. Alors chacun des deux

· partis veut avoir un droit excluſifaux éloges,

, & dévoue à la critique celui qui lui eſt con

traire. C'eſt en vain que l'Obſervateur veut

· tenir la balance égale ; en vain cherche-t'ilà

- rendre à chacun la juſtice qui lui eft dûe ;

des deux côtés on ſ'accuſe de partialité, de

· foibleſſe ; on donne à ſes remarques une in

terprétation tout-à-fait oppoſée à celle qui

eur eſt propre , on va même juſqu'à vou

loir expliquer ſon ſilence. Que faire dans

une teHe conjoncture ? S'armer de cotI

rage, de vérité , de décence; mépriſer lès

· efforts des cabales, fermer l'oreille aux in

jures des ſots , écrire pour les gens ſages,

| pour les honnêtes-gens qui ne ſont d'aucun

, parti , & attendre avec patience l'inſtant où

· la raiſon avant ouvert les yeux de ceux qui

-

· ſe ſont laiſſes tromper par de fauſſes appa- .

-

* ' ;
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| rences, on pourra rendre à i Art ure partie

de ſon éclat, & à ceux qui h proteitent, la

tranquillité dont ils ont beſoin. - -

- - r * . i -, - •

-

| | ACADÉMIE ROYALE DÉ MUSIQUE.

• • • • ' * - • ! # • • • * - -

LE vendredi 3 Septembre, on a remis

Myrtil & Lycoris, Paſtorale, & l'Acte de

Théodore, tiré de l'Unich de l'Amour & des
Arts. 2 ' • • - l - > i -

Dans le premier divertiſſement de Myrtil,

| on a vu pcur la premièrc fois à ce Théâtre

Mlle Gervaiſe, jeitne iDanſerſc, qui a débute

avec ſuccès à la Comedie Françoiſe il y a

- uelque-temps. Cn lui atrouvé de l'à-plomb,

de la préciſion, des giâces & de la vigueur.

Tout le monde s'accorde pour dire qu'elle a

les plus heureuſes diſpoſitions; & on la re

garde déjà comme un ſujet fait pour être

utile à l'Académie & agréable au Public.

| L'Acte de Théodore a été reçu & applaudi

avçc enthouſiaſme ; c'eſt cn effet de toutes

les compoſitions de M. Floquet, celle qui,

à notre avis, lui fait le plus d'honneur.

| Mlle Théodore , que des circonſtances

· avoient éloignée de l'Opéra pendant quel

ques mois, a reparu dans cet Acte; le Public

lui a prouvé de la maiiiète la plus évidente

le plaiſir qu'i1 avoit à la revoir Son abſence

† fait pcrdre de ſon talent, qui

p#oit aa contraire avoir pris un nouvel

eſſor. -

D y
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coM É D 1E FRANçois E.
LE Dimanche 29 Août , Mde Julien a

débuté dans l'emploi des Jeunès Amoureuſes

· par le rôle d'Angélique dans la Gouvernante,

& de Betti dans la Jeune Indienne. - "

Les moyens de cette Actrice ſont extrê

mement foibles ; mais une jolie figure, de

l'uſage du théâtre, une intelligence fort éten

due, lui ont procuré des ſuccès proportion

nés à ſon talent. - .. .. " .. · · ·
- . - 7

- coM É DIE I TA L I E NN E.

- # Vendredi 27 Août, on a remis à ce

Théâtre l'Ecole des Mères , Comédie de

Marivaux, en proſe & en un Acte.

Il y a des choſes charmantes dans cette

Comédie ; mais ces ſcènes de nuit qui amè

nent le dénouement , nous§ être

| d'un comique forcé & preſque invraiſem

blable. D'ailleurs, la conformité qu'on re

marque entre Arnolphe & Mde Argante, .

· entre Angélique & Agnès, réduit à bien peu

de choſe les éloges que cet Ouvrage a valu

à ſon Auteur. - - -

Tous les Acteurs qui ont repréſenté dans

cette Pièce ont joué leurs rôles d'une ma

nière ſatisfaiſante.Il faut principalement citer

Mde Gonthier, M. Valleroy & Mlle Pitrot.

La dernière confirme tous l， jours les eſpé

rances qu'elle a données. Elle a rempli le

perſonnage d'Angélique avec une ingénuité
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que la nobleſſe, la décence, les charmes de

la figure rendoient encore plus aimable.,

On auroit deſiré voir Mde Dugazon dans

le rôle de Liſette. • • ; - '

| Le Jeudi 2 Septembre, M. Favart fils a

débuté dans l'emploi des Grimes par le rôle

de Caſſandre dans le Tableau Parlant , &

de Mathurin dans les Trois Fermiers. . "

Tout s'eſt réuni pour rendre intéreſſant

le début de ce jeune Acteur ; le ſouvenir

d'une mère qui pendant plus de vingt ans

a fait les délices des amateurs du théâtre,

les talens d'un père qui a enrichi le réper

toire de la Comédie Italienne d'une foule.

d'ouvrages dans tous les genres, qu'on ne

revoit jamais ſans un nouveau plaiſir, enfin

les qualités du fils, homme d'eſprit lui-même,

& qui n'eſt pas moins recommandable par

ſes mœurs & par ſon caractère. Quand à de

pareils titres on ajoute un germe de talent

déjà très-développé, & qui promet de ſe

développer davantage, on peut compter ſur

des ſuccès. Celui de M. Favart a été auſſi

brillant que mérité. Ses moyens ſont peu

étendus, mais ſon adreſſe & ſon intelligence

le ſont beaucoup. Il joue avec fineſſe, avec

âme ; il chante avec goût : en un mot, on

ne peut lui reprocher que quelques défauts

inſéparables de l'inexpérience & de l'em
, barras d'un début. , , • : * « ， !

( Ces articles ſont de M. de Charnois , qui

déſormais ſera le ſeul chargé dans ceJournal

· de tout ce qui concerne les Théâtres. ) a

· · · : D vj
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A R M 1 le grand nombre de choſes dont nous

avons eu à parler en rendant compte des Séances

Académiques de la Saint-Louis, nous n'avons ptt

faire mention du Panégyrique prononcé par M.

l'Abbé d'Eſpagnac à l'Oratoire , devant l'Académie

- des Sciences : ce l'anégyrique mérite un article à

par t. .. - , - - - -

· On ſait que M. l'Abbé d'Eſpagnac en prononça un

il y a deux ans, avec beaucoap de ſuccès, devant

l'Académie Françoiſes ane ſeconde Partie toute neuve,

& des changemens très-conſidérables & très-heur.ux

dans la première, en ont fait un Ouvrage tout nou

veau ; l'impreſſion qu'il a produite a été beaucoup

plus vive encore. Pſufeurs fºis, pour aprlandir ſe

jeune Orateur, on a oublié la ſainteté du lieu oii ik

parloit. Plus de deux mille Panégyriques de ce Mo

marque ont fait de ce beau moment de notre hiſtoire

le lieu commun le plus uſé de l'éloquence. M. l'Abbé

d'Eſpagnac l'a rajeuni par une étude beaucoup plus

approfondie de la légiſlation de Saint-Louis. C'eſt
moins la vie d'un grand Roi que le ſpectacle de la

création d'une Société entière, qu'il a développé dans

ſon diſcours. | | |

Après avoir publié ſes lois conſtitutives qui

créent une Société, Saint Louis publie ſes lois civiles

& eriminelles qui la conſervent, & par-tcut il réaliſe

dans un ſiècle de barbarie ce qui ne nous parcît que

· la cbimère du mieux poſſible dans un fiécle de lu

· mières : ſes lois civiles cnt toute la majeſté des lcis de

l'ancience Rome, ayec uºe clarté & une ſimplicité
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que les lois romaines n'eurent jamais; ſes lois pénales

· paroiſſent avoir ſervi de modele à cette juriſprudence

criminelie des Anglois, que toute l'Europe admire.

aujourd'hui, ſans qu'aucune nation ait le courage,

ou plutôt le bon ſens de l'introduire dans ſes tri

bunaux.

Dans la ſeconde Partie de ſon Diſcours, M. l'Abbé

d'Eſpagnac repréſente Saint Louis comme adminiſ

trateur, c'eſt-à-dire, comme conſervateur de l'Ordre

établi par ſes lois. Ici le jeune Crateur s'eſt permis

une eſpèce de nouveauté dans l'éloquence ; on com

pare communément un homme a un homme ; il a

fait le parallèle des trois Moua ques dont la'mémoire

eſt la plus chérie parmi les François, de Sairt Louis ;

de Louis XII & de Henri IV. M. l'Abbé d'Eſpagnac

a rajeuni encore l'article des Croiſades'; les bèlles vues

politiques de M. Rcbertſon ſur cet objet, ont déjà

été uſécs dans nos chaires ; le nouvel Orateur n'en a

fait aucun uſage & les a même combattues quelque

fois : il a repréſenté Saint Louis, non comme un

Prince chrétien qui veut arracher les ſaints lieux aux

Infidèles; mais comme un Roi de France qui veut

rendre la liberté à cinquante mille François enchaînés

dans la Paleſtinc. Il a dit er fin que les Croiſades de

saint Louis avoient eu pour objet de réparerºies

rnaux produits par teHtes les autres : s'il y en a eu de

· jnſtes, ce devoit être en etfet celles de Saint Louis.

— Parmi le nombre des traits qui ont frappé dans

ce Diſco ,rs, on a retenu ceux-ci : en parlant des leis

pénales de Saint Lcuis & de la procédure qui ſe fai

ſoit devant 1e peuple; ce n'eſt point cette Juſtice cruelle

qui cherche le ſecret & l'ombre, & ſe cache rour punir

le crime comme le coupable pour le commettre. — En

parlant de la ſimplicité de la légiſlation de Saint Louis :

- mais cette ſimplicité n'étoie pas celle que demandoit

Louis XI, qui vonloit qve l'Etat n'cût qu'une ſeule

loi, ccmme ée ſucceſſeur de Tibère demandoir q，e l' Etat

" .
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n'eût qu'une ſeule tête. Helas ! s'écrie l'Orateur dans

un endroit, à voir ceux que les Souverains prépoſent

ſouvent à l'exercice de leur autorité, on diroit qu'ils

ont à punir leur peuple ; à voir ceux que choiſit Saint

Louis, on diroit qu'il a toujours à le récompenſer -

Dans un autre endroit : O Rois, ayez donc toujours

l'œil ſur les Aèens de votre pouvoir, & que votre vigi

lance les ſuive de ſi près, qu'elle les avertiſſe preſ

qu'auſſi-tôt que leur conſcience ! . | .

smsmmmmmsmxEmmurmsémeu

| sCIENCES E r A RTS.

EXTRAIT d'une Lettre & d'un Mémoire

· adreſſes à M. Macquer, de l'Académie des

- Sciences, par M. de Vaucocour, Ecuyer,

Seigneur du Cluzeau , près Bergerac en

Périgord , ſur les moyens d'améliorer les

Vins par l'addition du Sucre dans leur

Moût; par M. Macquer. -

U E L QU E - r E M P s après la lecture que j'avois

faite dans une Aſſemblée publique de l'Académie des

Sciences, d'un petit mémoire contenant des idées &

quelques expériences ſur l'avantage qu'on pouvoit

retirer de l'addition du ſucre dans le moût des raiſins

trop peu mûrs pour en faire de bon vin, je reçus de

M. de Vaucocour, que je n'avois pas l'honneur de

connoître, une lettre dans laquelle il me diſoit des

choſes fort obligeantes ; 1°. † ce que j'avcis bien

prévu que le moyen que je propoſois , quoique

ignoré aſſez généralement dans les vignobles, étoit

cependant connu dans quelques endroits; 2°. ſur ce

que ce msyen avoit tout le ſuccès que j'avois an

•*
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noncé; & pour le prouver, il m'apprenoit que cette

pratique étoit ufitée déjà depuis long-temps dans ſa

Province & avec un très-grand avantage. La lettre

de M. de Vaucocour m'ayant paru celle d'un Citoyen

auſſi zélé qu'honnête, & ennemi du myſtère quand

il s'agit du bien public, je le priai, dans la réponſe

que j'eus l'honneur de lui faire, de m'envoyer un

Mémoire dans lequel il inſéreroit l'hiſtorique de l'in

vention & les détails des procédés uſités dans ſa Pro

vince. . - - -

' Ce Mémoire, que M. de Vaucocour ne m'a point

fait attendre, renferme tout ce que l'on peut deſirer

ſur l'un & l'autre objet; ma première idée étoit de

le publier en entier, conformément à la permiſſion

que m'en donnoit l'Auteur dans la lettre dont ſon

Mémoire étoit accompagné ; & mon intention eſt

.bien certainement de ne rien laiſſerignorer au Public

de ce qu'il contient d'intéreſſant; mais conſidérant

qu'il eſt d'une étendue aſſez conſidérable , & qu'il

contient des détails qui, à la vérité, ſont tous eſſen

tiels ſur la manière de faire le vin, mais dont plu

ſieurs n'ont pas un rapport direct avec l'amélioration

des vins par l'addition du ſucre, j'ai cru devoir me

borner pour le préſent à ce qui concerne ce dernier

objet. - - ' • t : e i > , < *

Suivant le Mémoire de M. de Vaucocour, au com

mencement de ce ſiécle les vins d'une petite contrée

d'environ ſix lieues de long ſur quatre de large, ac

quirent aſſez de réputation pour que les Hollandois

vinſſent eux-mêmes en acheter. Cette petite contrée

eſt traverſée du Levant au Couchant par la Dor

dogne, & diviſée par cette rivière en deux parties,

l'une en Périgord , l'autre en Agénois; les villes

chef-lieu ſont Bergerac & Sainte-Foy. . _ .

En peu de temps le prix des vins de quelques ha

bitans de ce pays monta très-haut par leur induſtrie ;

M. de Vaucocour dit même qu'il devint triple &
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quadruple de celui de leurs voiſins : ceux-ci, très

étonnés de cette augmentation, en effet fort ſur .

p† , cultivant des vignes ſituées aſiſſi favora

lement, & redoublafit d'attentiön dans la façon de

leurs vins , ne purent jamais parvenir à en faire

d'auſſi bons, & dont on voulût à beaucoup près

donner le même prix. · · · · · · ·

· Cela fit ſoupçonner que les propriétaires de vi

gnes ou les vignerons dont les vins avoient pris une

| ſi grande ſupériorité, les amélioroient par quelqué

moyen particulier & ſecret. Leurs voiſins furent pi -

ſieurs années à les épier, & l'on découvrit erſin

qu'il entroit pendant la nuit dans leurs chais *, de

groſſes tonnes de ſucre venant de Bordeaux.

· M. de Vaueocour obſerve dans ſon Mémoire que

ceux qui firent cette découverte, quoique bien cop

· vaincus que c'étoit le ſucre qui étoit la baſe du ſe

cret, ſe trouvèrent très-embarraſſés ſur la manière de

l'empléyer, parce que dans les deux ſeules maiſons

o# l'on en faiſoit uſage , on preroit toutes les pré

cautions poſſibles pour n'être pas découvert ; que

les Maîtres ſeuls, aidés d'un Tonnelier de coiifiance ,

travailloient à l'opération pendant la nuit, toutes les

portes étant existement fermées; mais qu'enfin on

parvint à connoître le prccédé, par l'infidélité dur

· ront efier qui avoit été chaſſé de la maiſon cù il

tºuvaiºe , & qºi ſe #ſa gigner par de 3 ageet ;
· mais que malgré cela le ſecret fut plus de trente ans

à ſe répandre, & n'étoit connu cornplettement à

cette époque que dans cinq*ou ſix maiſons. Pluſieurs

atitrés ſachant ſeulement en général que c'étoit per

l'adAffion du ſucre†
ſidérabiement abonté du vin, l'employoient chacun

: - º - ſ } f * - _ - , > f J 2 , · · } ,

— 1 , 2 , L , : r i

, * C'eſt le nom qu'cn donne dans le pºyº aux cººroits
N » - - - ,' - , !

où l'on fait le vin- , , , , , , , , ,

à augmenter con -
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, à ſon idée & de la manière qui lui paroiſſoit la plus
· avantageuſe. * • * • •

-- Suiv-nt le Mémeire dont je ne fais ici qu'un très

· court cxtrait, enviren en 173o, un Gentilhomme

de cette Prevince, nommé M. d' Alhat de la Giron

nière, ſervant dans les Grands Gendarmes, homme

'inſèruit, intelligent & entreprenant, ne fit que flérer

le ſecret de ſa patrie; & à l'aide de quelques éclair

ciſſemens que lui donna un§ de Ro

•terdam, qui avoit été en relation avec les premiers

inventeurs * , parvint en peu de temps à quadrupler

le prix de ſon vin; & comme ſes compatriotes virent

qu'ou ue faiſoit aucun rebut dans les vendanges de

ce Gendarme, il fut généralement connu qu'on pou

voit améliorer toute eſpèce de vin par le moyen de

la caſſonade ou du ſucre; tout le monde prit con

fiance en ce moyen, & on ne chercha plus qu'à

l'employer de la manière la plus avantageuſe; mais

il reſtoit toujours de l'obſcurité & des incertitudes ſur

ce dernier objet. Enfin, ajoute l'Auteur, il me prit

fantaiſie à rioi , M. de Vaucocour, qui ai l'honncur

de vous adreſſer ce Mémoire, de développer tout ce

myſtère, & de tirer du chaos la vraie façon d'adoucir

les vins. Je m'adreſſai à ce premier Commiſſionnaire,

M. Duprat, qué me donna des notes & des indicespour réuſſir, , | · · , · · · · · · · • |

Il réſulte des inſtructions données par M. Duprae

à M. de Vancocour, & de ce que ce dernier a été

depuis dans l'uſage de pratiquer fort en grand, &

dont il rend compte dans ſon Mémoire, que le bon

effet du ſucre ou des matières ſaccarines pour l'amé

lioration des vins de raiſins verds ou verjutés, comme

il les nomme, étant bien conftaté, il n'y a réelle

* Ce commiſſionnaire ſe monme M. Duprat; il eft

natif de Clairac en Agénois ; il exiſte encote, & eſt

âgé de 9 ° ans. . - , , • r 1 • ! '

|
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ment aucun myſtère, aucun ſecret dans ſon emploi ;

que c'eſt pour avoir cru mal-à propos que cette opé

ration étoit aſſujétie à des doſes fixes & à des mani

pulations particulières, que les habitans du Périgord

& de l'Agénois ont flotté très-long-temps dans l'in

certitude ſur la manière de procéder; que la doſe

du ſucre eſt néceſſairement§ & indé

terminable par la nature même de la choſe, puiſ

qu'elle eſt entièrement relative à une choſe indéter

· minée & très-variable, c'eſt-à-dire au degré de ma

turité des raiſins; qu'il n'y a d'autre règle à ſuivre

pour la quantité de ſucre, qu'un tâtonnement, d'après

lequel on s'aſſure qu'on parvient à donner au moût

trop verd, trop peu ſucré, la même ſaveur ſucrée, la

même conſiſtance un peu poiſſeuſe, que s'il provenoit

des raiſins de même§ parvenus à une pleine

& parfaite maturité; que la manière de mêler le

ſucre eſt abſolument indifférente, pourvu qu'on le

faſſe diſſoudre dans le moût ou vin doux, avant

qu'il ait commencé à fermenter*. -, : \

-- -- # _ - " • • • · · ,

* Pour ſatisfaire un nombre de perſonnes beaucoup

plus conſidérable qu'on ne le croiroit, qui ne peuvent

ſuppléer à rien, & qui croient qu'on ne leur apprend

rien, même dans un objet comme celui-ci, à moins

· qu'on ne leur fixe des doſes en livres, onces & gros, j'avois

penſé à déterminer ces doſes par un pèſe-liqueur, qui

auroit fait connoître la peſanteur ſpécifique d'un mcût

excellent de raifins parfaitement mûrs, & par le moyen

duquel on auroit pu , en ajoutant du ſucre, ramener

les moûts inférieurs à cette même peſanteur ſpécifique,

Ce moyen ſeroit aſſez bon en effet, ſi la peſanteur ſpé

cifique des moûts dépendoit uniquement de la quantité

de matière ſucrée qu'ils contiennent ; mais il eſt très

· certain qu'il n'en eſt pas ainſi , & que la peſanteur

ſpécifique des différens moûts dépend tout autant, &

•.
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, Comme M. de Vaucocour, quoique très-convaincu

de toutes ces vérités d'après ſa propre expérience, a eu

l'attention de détailler dans ſon Mémoire ce qui ſepra

tique dans ſa Province, & ce qu'il a pratiquélui-même

le plus communément pour les doſesde ſucre dans les

années moyennes, & qu'il en réſulte un à-peu-près

pour ces doſes, ce qui peut toujours ſervir de guide

juſqu'à un certain point, je terminerai cet extrait de

ſon Mémoire en expoſant ce qu'il contient de plus

eſſentiel à ce ſujet. • " * • • • • , . '

Suivant M. de Vaucocour, la meilleure manière

d'améliorer le vin par le moyen du ſucre, eſt celle

du Gendarme dont il a été parlé. Elle conſiſte à ſe

ſervir toujours du plus beau & du meilleur ſucre, &

à en faire un Syrop avec de l'eau ou avec du vin ;

mais M. de Vaucocour donne la préférence à l'eau.

On met dans une chaudière 3o liv. d'eau par quintal

de ſucre ; on le fait bouillir à petit feu juſqu'à la

conſiſtance qu'on appelle à la plume , ayant ſoin

d'écumer pendant la cuiſſon. On peut ajouter à ce

Syrop un bouquet de fleurs de pêcher, ou autre pour

donner un peu de parfum agréable au vin, parce

que le ſucre n'en donne aucun.

C'eſt ſous cette forme de Syrop qu'on mêlange le

ſucre avec le moût qui en a beſoin. Les doſes les

plus ordinaires ſont depuis 6 juſqu'à 12 livres de ce

' Syrop de ſucrc par barrique. La barrique de Bcrr

gerac, qui eſt le quart du tonneau, contient environ

peut-être encore plus, de la quantité de matières tarta

reuſes & ſalines, étrangeres au vin, que de leur principe

ſaccarin ; que par conſéquent le pèſe - liqueur ſeroit

inutile, infidèle & même capable d'induire dans des

erreurs très-préjudiciables; & qu'enfin le goût, tout in

certain qu'il puiſſe être, eſt un guide encore plus ſûr &
de beaucoup préférable. • • •,

- - - ---- • ' i - !
- º - 4 - -
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1 8o pintes ou 26o livres. On peut aiſément calculer

d'après cela la quantité de ſucre pour les années

moyennes, elle eſt depuis #. juſqu'à # du méüt ;

bien entendu que cette quantité doit augmenter à

proportion que les climats & les années ſont moins

favorables, & qu'en deit ſe régler toujours par là

ſaveur , comme le répète ſouvent, & avec raiſon,

1'Auteur du Mémoire. º º ' ! ".

· Tout ce qui a été dit juſqu'à préſent concerne les

vins blancs; M. de Vaucocour ajeure qu'ils ſe per

fectionnent davantage dans les futailles'que dans la

cuve, parce que dans cette dernière la raffe & le

marc des raiſins diminuent l'âdouciſſement du vin,

| A l'égard des vins rouges, ils exigent une mani

pulation de plus ; mais en récompenſe il leur faut

communément moins de ſucre. Le moyen de leur

-donner une belle couleur eſt de prendre des raiſins

noirs ; la meilleure eſpèce eſt celui qui a la queue

rouge, qu'on nomme en quelques pays pied de

perdrix, & en d'autres côte rouge.ºOn en égrappe la

quantité dont on prévoit avoir beſoin, on le fait

crever & cuire dans une chaudière, on le laiſſe re

poſer quand la peau a fourni toute ſa teintºire; on

exprime le jus à la preſſe, & on le paſſe à pluſieurs re

priſes pour en ſéparer les parties groſſières & irutiles.

· On met à part ce vin cuit, épais & chargé de cou

leur pour s'en ſervir au beſoin:† queſtion

- de l'émployer, conjointement avec le ſucre pour

colorer & bonifier les vins rouges, il-faut encore

avoir recours au tâtonnement ; M. de Vaucocour le

recommande expreſſément , & dit qu'il faut aller

encore bien plus doucement pour le vin rouge que

pour le blanc. On peut commencer par un demi-pot,

ou deux livres de Syrop de ſucre par éarrique , avec

8 , 1o ou 12 pots de Syrop de raiſºn cuit , on verra

quinze jours après l'effet†
ſur une barrique de vin, ſoit pour la couleur, ſoit
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pour le goût, ayant ſoin de le remuer & mêler de

temps en temps. On peut ajouter à ce Syrop de raiſin

un bouquet de framboiſes*. M. de Vaucocour dit l'a-

voir éprcuvé avec ſuccès, & avoir donnépar ce moyen

à ſes vins rouges le bouquet des vins de Margot, &

autres vins fins de Bordeaux. • • .

- Telles ſont les obſervations importantes ſur l'amé

lioration des vins par le moyen du ſucre, dont le

public aura la principale obligation à M. de Vau1

cocour. Elles prouvent, comme je l'avois bien ſoup

çonné, que cette invention n'eſt rien moins que

nouvelle ; mais cette pratique, & les avantages tres1

conſidérables qu'on en retire étoient renfermés dans

quelques petits cantons ou l'on en tiroit le plus grand

parti ſans en faire de bruit ; ces objets n'étoient

point ſuffiſamment connus du Public, & ne l'étoient

méme preſque pas, eu égard à leur importance. Le

ſeul mérite que j'aye pu avoir en publiant les idées

que la théorie & l'expérience m'avoient fait naître à

ce ſujet, ſe réduit donc a avoir excité l'attention des

propriétaires de vignes & des vignerons ſur une

marière qui les intéreſſe très-eſſentiellement; a avoir

échauffé le zèle d'un eſtimable Citoyen que cela a

engagé à ſacrificr généreuſement ſon intérêt parti

culier à l'intérêt général de la nation, & je n'em

bitionne aſſurément rien de plus, ; ., :

Après des faits, auſſi déciſifs que ceux qui ſont ex

poſés dans le Mémoire de M. de Vaucocour, je ne

crois pas qu'il puiſſe reſter le moindre doute à per5

ſonne ſur l'avantage qu'il y a à bonifier nos vins par

l'addition du ſucre; on en ſera encore plus convaincu

* Comme la ſaiſon des vendanges n'eſt pas celle des

frambeiſes. il eſt à préſumer que c'eſt le Syrop ou Rob de

ce fruit qu'on doit empioyer quand on veut donner cette

ſorte de parfum ou de bouquct au vin. ' ' '
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•. #on conſidère que par cette addition on ne leur

mêle point une ſubſtance étrangère ; qu'on ne fait

'que leur rendre une de leurs parties eſſentielles &

· conſtituantes que la Nature ne leur refuſe que trop.

ſouvent dans notre climat, mais qu'elleproduit en
abondance dans nos Colonies. . '

· · Je finis en faiſant obſerver qu'il n'eſt point néceſ

·faire, comme le dit auſſi M. deVaucocour,de convertir

le ſucre en ſyrop pour le mêler dans le moût; que,

† préfère le ſucre rafiné à la caſſonade ou au

ucre brut , j'ai peine à croire que cette préférenee ,

ſoit bien eſſentielle, à moins que ce ne ſoit pour des

vins fins d'un très-haut prix ; qu'enfin ſi l'opération

dont il s'agit a l'inconvénient qu'on ne puiſſe fixer

les doſes avec une grande préciſion, elle a d'un autre

côté l'avantage qu'il n'y a aucun dommage ſenſible

à craindre en péchant, ſoit par défaut ſoit par excès ;

car ſi l'on a mis trop peu de ſucre, eu égard à l'aci

dité du moût, tout le mal qui en réſultera ſera que

le vin, quoique toujours beaucoup meilleur que ſi

l'on n'y avoit point du tout ajouté de ſucre, n'aura

pas le degré de bonté qu'il auroit eu avec une doſe

mieux proportionnée à la nature de ſon moût ; &

que ſi au contraire l'on a mis plus de ſucre que ne #

' l'exigeoit la maturité des raiſins, pour un vin géné

reux & ſec, celui qui en réſultera, au lieu d'être ſec,

aura de la liqueur en proportion de la quantité de

ſucre excédente ; ce qui, le vin étant d'ailleurs ex

cellent, n'eſt aſſurément pas un grand inconvénient.

Mais la meilleure preuve qu'on puiſſe donner de la

facilité, du ſuccès & du peu d'inconvénient de l'amé

lioration des vins par le ſucre, c'eſt le nombre de

perſonnes qui la mettent en pratique ; M. de Vau

cocour me mande qu'il y a actuellement dans ſa

Province plus de ſix mille particuliers qui l'ont

adoptée, & que lui-même a bcnifié dans certaines

années par cette méthode, plus de cinquante ton
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neaux de vin. Le tonneau eſt, comme je l'ai dit,

de† barriques, chacune de 18o pintes. Que

· penſer après cela d'un certain inconnu qui avoit l'air

de s'y connoître, lequel a été cité dans un Journal,

& qu'on a dit avoir rejeté l'expédient dont il s'agit

comme impratiquable en grand ? Sinon qu'il y a ſur

cet objet, comme ſur bien d'autres, des gens qui

ont l'air de s'y connoître, & qui pourtant ne s'y eon

noiſſent guère. - -

M U S I Q U E.

O•vºre , de l' Amore Soldato , ſuivie d'une

Ariette de ce même Opéra, accommodées pour le

clavecin ou le forté-piano, par M. M***. Prix,

3 liv. A Paris, chez M. de Bar, de l'Académie

Royale de Muſique, au coin de la rue des Moineaux

, & de la rue S. Roch, maiſon du Pâtiſſier, & aux

· Adreſſes ordinaires de Muſique.

Troiſième Recueil de petits Airs choiſis & variés

pour la Harpe, le Clavecin ou forté-piano , par M.

Charpentier , Organiſte de S. Paul. Œuvre XI°.

Prix, 6 liv. 12 ſols.A Paris, chez l'Auteur, paſſage

S. Pierre, rue S. Antoine, & aux Adreſſes ordinaires

de Muſique. . -

A N N O N C E S L ITT É R A I R E S.

AMusEMENs Littéraires, ou Mélanges de Pièces

Fugitives en vers & en proſe, par M. François

Marie Bourguignon de Saintes. A Paris, chez les

Libraires qui vendent des Nouveautés.

Le Vieillard Abyſſin, rencontré par Amlac, vol.

in-12 A Paris, chez les mêmes. .
4 º :

--*
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, Mémoires de l'Académie Rovale de Pauſe, con

cernant l'Hiſioire Naturelle, la Botanique, la Phy

ſique expérimentale & la Chimie, la Médecine &

l'Anatomie, par M. Paul , &c. 1o vol. in-12. avec

77 figures. A Paris, chez Lamy & Saugrain, Libraires,

Quai des Auguſtins. Cet ouvragº, qui s'eſt toujours

vendu 3o liv., eſt propoſé à 15 juſqu'au mois de

Novembre. Les mêmes Libraires offrent adſſi à

6 liv., au lieu de 12 , le Traité Phyſique & Hiſto

rique de .'Aurore Boréale, par M. de Mairan, ſe

conde Édition, augmentée de pluſieurs éclairciſſe

mens, avec figures.Vol. in-4°. de l'Imprimerie Royale.

Ce Volume ſert de ſuite aux Mémoires de l'Académie

des Sciences dé Paris, pour l'année 173 1.

, L'Apologie du Commerce, par un jeune Négociant,

in - 8". A Paris, chez Nyon le jeune , quai des

Quatre-Nations.

V, T A B L E.

V ºs à M.le la Ducheſ | Eſtampes de M. Greuge, 76

| de la Pallière, 49|Eloge de Mgr le Datphin ,

L'Fſprit de Parti, Conte, 5o | père de Louis XVI, 78.

Romance, - 54 | Gravures , 79

Enigme & Logogryphe , 57| Spectacles , - 83

· cits du ſage Calèb, Voya-| Comédie Françoiſe, 82

geur Perſan , - « 8 | Comédie Italienne, ibid.

Détail des ſuccès de l'établiſ-Académies, - 84

ſement que la Ville de ParisExtrait d'une Lettre & d'un

afait enfaveur des perſonnes | Mémoire ſir les moyens d'a-

'noyées, ' 7o | méliorer les Vins, ` 86

D étionnaire Icoonologique,73 | Muſique, 9 ;

Lettre d'un Voyageur à Paris Annonces Littéraires, ibid.

-# -

A P P R O B A T I O N.

Jº A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Saincdi 1 1 Sepreiub. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſiion. A Paris,

«e 1 o Septcmbrc 1 77». D E SA N CY. -

Contes Orientaux , ou les Ré|2cadémie Royale de Muſiq. s 1
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Samedi 18 SEPTEM B « E 1779.

PIÈCES F U G IT IVES

E N VERs E T EN PR os E. :

A v N E J o L I E M o R A L 1 sr E. .

, Leur doux regard eſt chaque jou
{.

· · ,

ºe ,

• '

:

V : E R S

T, morale eſt pleine de charmes ;

Elle pénètre au fond des cœurs;

Ta raiſon lui prête des armes,

Ta main la couronne de fleurs. |
- L, - - * - * • ， •

Mais las ! une amoureuſe ivreſſe

· · Dans tes yeux ſe peint à ſon tour ; " "

J'en crois tes yeux & leur tendreſſe ;

Un démenti pour la ſageſſe.

•N

Sam. 18 Sept. 1779. | E

-

-

, :

-

: º * ' " .. |

: r - , -
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CovP-D'ŒIL D'UN onservateur.

x 'E H quoi! pour repouſſer les traits · " . ,

D'un impudent Zoïle, à la dent famélique,

Pourquoi vouloir te mettre en frais ·
· D'un écrit apologétique : J * " , : . :

J'ai toujours obſervé qu'un bâton bien noueux |Devient une arme aſſez cauſtique, • , • • , • •

Quand il eſt appliqué par un bras vigoureux # #

s Sur les épaules d'un critique. .

Pour peu qu'il ſoit diſtrait, rêveur & ſoucieux, -

C'eſt un argument ſans réplique - |

Qui le rend attentif, & qu'il ſent beaucoup mieux.

Explication de l'Énigme & du Lo phe
· du Mercure précédent. gogry

LE mot de l'Énigme eſt le Souffleur de la -

Comédie; celui du Logogryphe eſt Midi ,

où ſe trouvent mi , dii, -

, " É N I G M E.

A R s 1T R E ſouvent juſte & toujours conſulté,

Je ſoumets les mortels à mon obéiſſance ;

Au milieu de la Cour je dis la vérité,

Et le Roi, ſous ſon dais, reconnoît ma puiſſance.
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Crâce à mon double ſceptre échappé de leurs mains,

Je fais agir, veiller & dormir les humains.

Ton amant, tendre Églé, dans ſon impatience.

Accuſant ma pareſſe, & l'œil fixé ſur moi,

Attend le ſigne heureux qui l'enverra vers toi. -

Signe, ai'je dit oui c'eſt mon ſtyle >

Mêmeen ne parlant point; par là j'en dis aſſez.

Et je fais voir, tranchant de la Sybille,

Sur deux cercles noircismes oracles tracés :

Agiſſant au-dedans, au dehors immobile,

Je cache à l'œil des reſſorts très-diſpos;

Nuit & jourà la chaîne, & jamais en repos,

Tantôt je ſuis trop lente & tantôt trºpagile.
-

-

· 1 o G o G R r P H E. ,

Srx pieds forment mon nom : jem'établis ſouvent,

Abri frêle & léger, ſur plus d'un chef branlant.

· On me voit à la Cour, à la Ville, en Provirce, -

2Sur-tout j'aime à briller ſur la tête d'un Prince.

De nombreux bataillens ſuivent rnon étendard,

Et leur teint eſt vermeil ſans le ſecours du fard.

| Autrefois à Paris, du temps de la Régence,

· J'égayois le Public, & ſervois la licence.

Enfin ſi tu te plais à me décompoſer,

J'ai de quoi t'enrichir, j'ai de quoi t'amuſer.

Réduite à la moitié, par moi l'on fait fortune .

Sans mandier des Grands la faveur importune ;

· E ij
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En ſupprimant un pied, au bord d'un clair ruiſſeau,

Églé, la jeune Églé, par moi prend un moineau. ·

Du Roi des animaux j'enchaîne ainſi la rage,. ·

• Et malgré ſes efforts, il connoît l'eſclavage. ., j

Tantôt j'offre le nom d'un Peintre fort gaillard,

Tantôt contre les vents j'abrite le vieillard. .. ,

Si quelque choſe encor, ami Lecteur, Parrête, :,

Je ſuis dans un combat l'aſyle du poltron, , » , e,

Et ſouvent au vaincu j'ai ſervi de priſon.... , 2

Mais c'eſt trop, pour le coup, t'embarraſſer la tête.

" , , , ( Par Madame ***.).

mmmma

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

AUxMANEsrE VoLTAIRE,Dithyrambe

· qui a remporté le Prix, au jugement de

l'Académie Françoiſe, en 1779.A Paris,

º chez Demonville, Imprimeur-Libraire de

| | l'Académie Françoiſe, rue S. Séverin, aux

Armes de Dombes. - |

- - " ! - " . * • - -

QvAN D , j'accorde une grâce , diſoit

Louis XIV, je fais un ingrat & vingt mécon

, tens.# Françoiſe, en donnant ſes

: Prix, fait peut-être auſſi quelques ingrats,

, mais à coup sûr beaucoup de mécontens.

· Les concurrens malheureux ſe vengent de ce

· petit reyers ſur le rival préféré & ſur les#i # - • • • - -

\
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juges. Cette portion du Public, qui aime à

fronder tout ce qui a l'apparence d'autorité,

& à caſſer les jugemens auxquels elle n'a

point été appelée, ſe joint aux mécontens.

Le Diſcours couronné eſt ſoumis à la criti

que la plus rigoureuſe, & l'Académie de

vient l'objet de la cenſure des beaux-eſprits

de mauvaiſe humeur, & des plaiſanteries

bonnes & mauvaiſes des oiſifs qui aiment

à s'amuſer. Heureuſement le temps remet

tout à ſa place.Au bout de ſix mois on ne

ſe ſouvient guères que des ouvrages couron

nés, & les autres reſtent dans un profond

oubli. ºº - • • # • ---- -3 -

· Le concours de cette année a été marqué

par des circonſtances particulières& extraor

- dinaires. L'Éloge de Voltaire, propoſé pour

le Prix de Poéſie , ne pouvoit manquer

d'exciter plus vivement l'attention du Pu

blic ; & les ombres impénétrables dans leſ

, quelles s'eſt enveloppé l'Auteur du Dithy

: rambe, ont vivement piqué la curioſité. Le

| Public, qui n'aime pas le myſtère, s'eſt livré

à toutes ſortes de conjectures ſur l'Écrivain

modeſte qui ſe cachoit ainſi, & s'eſt arrêté,

comme de raiſon, ſur celle qui prêtoit le

plus à la malignité. On a affecté de croire

que le Dithyrambe étoit d'un Écrivain qui,

· par ſa place, n'avoit pas le droit de diſputer

· un Prix deſtiné à exciter l'émulation & à

| encourager les talens des jeunes Poëtes. Mais

| outre qu'il eſt injuſte d'accuſer un homme

- d'avoir voulu, ſans autre motif qu'une glo

E iij
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riole puérile, violer une règle ſage & reſ

pectable, compromettre ſon Corps , &

attaquer le principe même d'une inſtitution

utile aux Lettres; nous croyons que l'examen

attentif du Dithyrambe ſuffira pour demon

rrer que cet Ouvrage ne peut pas être d'une

plait à l'imputer | | | -

· Cette conſidération nous engagera à en

trer dans une analyſe détaillée & même ſé

vère; mais ſi la critique peut être utile, c'eſt

lorſqu'elles'exerce ſur des Ouvrages qui fixent

l'attention du Public, parce qu'alors les prin

cipes du goût & les règles de la ſaine criti

que qu'on rappelle, acquièrent plus d'éclat

& d'autorité. . · · :

On a eu raiſon d'être étonné du titre de

Dithyrambe que porte cet Ouvrage. L'Au

teur, ſans doute jeune encore, ignoroit que .

chez les Anciens le Dithyrambe étoit carac

tériſé par une marche impétueuſe, affranchie

de toute règle & de toute géne, par les élans

d'une imagination exaltée, par la diction la

plus audacieuſe & la plus figurée. Ce carac

tère ne peut convenir ſans dguteà une pièce

dont la marche eſt ſage, mais ſimple & tran

quille, le ton noble, mais ſans beaucoup

· d'élévation ; la diction élégante, mais ſans

· main auſſi exercée que celle à laquelle on ſe

aucune hardieſſe ni dans les figures ni dans

· les mouvemens. Le talent naturel du Poëte

ſemble le porter au ſtyle tempéré, également

éloigné du ſimple & du ſublime; mais rien,

en effet n'eſt moins dithyrambique. Il paroît,

#
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avoir cru que le changement de rhythme

ſuffiſoit pour conſtituer un Dithyrambe; il

n'a pas fait attention que les Ép.tres de

Chaulieu ſeroient par-là autant de Dithy
rambes. " . .. . ! « , • " , , , , ; t " :

· Mais qu'importe le titre au mérite réel

d'un Ouvrage : Qu'on efface le mot de Di

thyrambe à la Pièce que nous analyſons, &

qu'on y ſubſtitue celui de Diſcours en vers,

& les Cenſeurs n'auront plus rien à dire. .. :

e La première idée de l'Auteur eſt heureuſe, .

& le moment où il ſe place eſt intéreſſant.

Il repréſente Voltaire couronné par un

peuple ſenſible, & mourant au moment

même de ce triomphe, le plus touchant &

le plus glorieux dont un Homme de Lettres

ait jamais joui depuis les beaux jours de la

Grèce. C'eſt dommage que l'exécution de ce

début ne réponde pas à l'idée. Examinons

les premiers vers.

Quel eſt donc ce Vieillard, ce Mortel adoré,

Qui traîne ſur ſes pas tout un Peuple enivré? |

Sur luitous les regards, tous les vœuxſe confondent.

Formant un même cri, mille voix ſe répondent.

Jour qui va couronner les deſtins les plus beaux !

Jour fait pour payer ſeul un ſiécle de travaux !

O triomphe !... François, gardez-en la mémoire ; "

C'eſt Voltaire, courbé ſous ſoixante ans de gloire

Il s'avance, à ſon front les lauriers vont s'offrir 3

Tous, vous vous diſputez le droit de l'en couvrir.

· · · · · · · - -- : E iv , , ，

-
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Jouiſſez, il jouit : ſa vieilleſſe attendrie . .. , :

Renaît pour reſpirer l'encens de la Patrie , &c...s

: Ce tableau auroit demandé un mouve

- ment plus animé & un ton plus ſenſible.

On pourroit y relever bien des fautes.

1 °. Dans l， vingt premiers vers, il n'y

en a que deux qui ſoient liés ; tous les autres

tombant un à un, ſont ſéparés par un ſens

abſolu, & pourroient ſe tranſpoſer à vo

lonté, ſans aucun changement dans l'effet

total. Cette marche eſtnéceſſairement froide,

· lente & dépourvue de cette harmonie pério

dique qui, en enchaînant les idées, grouppe

les images & forme de grands tableaux.

2°. Examinez auſſi combien la néceſſité

de remplir la meſure & de trouver des ri

mes , produit d'idées vagues & de mots

inutiles.

Quel eſt donc ce Vieillard, ce Mortel adoré.

On ſent que ce Mortel, loin de rien

ajouter à l'idée , affoiblit & rallentit le

- VCTS, -

Sur lui tous les regards, tous les vœux ſe confondent.
-

， * " .

Cette image eſt froide & commune. Tous

les vœux ſont encore là pour la meſure.

D'ailleurs la même idée # répète un peu

plus bas dans ce vers, moins heureux en

· core, - -

De vos vœux réunis il reçoit les tributs. .

- , , t , ， , , : , , , , "

" ;
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Jour qui va couronner les deſtins les plus beaux !

| Jour fait pour payer ſeul un ſiécle de travaux !

-- On voit encore que l'Auteur n'a fait ces

deux vers que pour trouver deux rimes. Un

ſeul vers eût exprimé plus heureuſement

route ſon idée : -

Jour qui va couronner un ſiècle de travaux !
i- -

, 3°. Tout ce morceau eſt d'ailleurs plein

d'expreſſions incorrectes. . ,

- On dit bien enivré d'amour, de joie, d'ad

miration ; mais un peuple ſimplement enivré

ne préſente qu'un peuple ivre de vin.

Formant un même cri, mille voix ſe répondent.

Si les mille voix ſe répondent, elles ne

ſe font pas entendre à-la-fois; elles ne for

ment donc pas un même cri. - -

Tous, vous vous diſputez le droit de l'en couvrir

( de lauriers. ) , --

· Il eſt bien étrange qu'un Écrivain qui a

de l'oreille , commence un vers par tous

vous vous ; mais de plus, on ne pouvoit pas

ſe diſputer le droit de couvrir Voltaire de

lauriers ; il falloit dire l'honneur , le plai

Jir , &c. - -- *

La vieilleſſe attendrie

Renaît pour reſpirer l'encens de la Patrie. ' ;

Qu'eſt-ce que c'eſt qu'une vieilleſſe qui

renaît ? Cela n'exprime qu'une vieilleſſe qui

ICCOIIlIIlCIlCC, -

E V
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Du génie & du temps l'ouvrage ſe conſomme,º r,

: Qu'eſt-ce que l'Auteur a voulu dire : Eſt

ce que le retour de Voltaire dans ſa patrie,

· après une abſence de trente ans, etoit l'ou

vrage du génie & du temps ? ... , ...

Tous les cœurs ſont heureux des honneurs d'un grand

- Homme., - · · · : .

Il falloit dire du bonheurd'ungrand homme:

il eſt vrai que cela eût été commun ; mais il

vaudroit mieux être commun & correct ,

' que d'être incorrect ſans ceſſer d'être com

mun. On ne peut pas dire les hônneurs d'un

grand homme pour les honneurs que reçois
un grandhomme. ) . . . .. • 4

On releveroit beaucoup de fautes de ce

genre dans tout le cours du dithyrambe cou

ronné. L'Auteur eſt tombé trop ſouvent dans

un défaut ordinaire aux jeunes gens qui ſe

livrent à la poéſie; c'eſt de ſe laiſſer ſéduire

par un certain bruit de mots ſans y attacher

un ſens bien net.Un autre défaut non moins

commun, c'eſt une incohérence dans les idées

& dans les images, qui fuppoſe peu de pré

ciſion dans l'eſprit & peu de véritable ima

· gination. Il faudroit s'accoutumer à penſer

· en proſe avant d'écrire en vers, & commen

cer par former dans ſa tête le tableau bien

diſtinct des objets qu'on veut peindre, avant.

· de le deſſiner ſur le papier.

Ce dernier défaut eſt encore très-ſenſi

ble dans le dithyrambe. Après avoir annoncé

la mort de Voltaire, l'Auteur a un mouve
* " --
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ment qui eſt heureux & poëtique ; mais il

tombe au bout de quelques vers, & il ne

ſait plus où il veut aller.

# n'eſt plus!... Prends ton vol, agile Renomméelº

Aux bouts de la terre alarmée, , "

Porte de tes cent voix le plus lugubre accent;

Qu'on le répète en gémiſſant.

Annonce un jour de deuil à tout Étre qui penſe.

* Et nous, quand Voltaire s'élance º " .. !

| vers l'Olympe des demi-Dieux, º

saluons par nos chants ſes Mânes radieux. .

| Que la Nature entière, à ſa perte attentive,

Les Beaux-Arts orphelins, l'Humanité plaintive, ,

Lui conſacrent de longs adieux.

· L'Auteur dans tout ce morceau ſemble

n'avoir pas eu le ſentiment de ce qu'il ex

primoit. Pendant qu'aux bouts de la terre

alarmée on gémira, on ſera en deuil , parce

que Voltaire vient de mourir au milieu de

nous, il veut que nous chantions, parce

qu'il s'élance vers l'Olympe des demi-Dieux.

Pourquoi la terre eſt-elle alarmée avant que

d'apprendre la mort de Voltaire : Pourquoi

les Chinois doivent-ils être plus déſolés de:

ſa perte que les François ? Quel eſt ce nou

vel Olympe des, demi-Dieux º Comment

un Poëte, qui a cu le temps de relire ſon

ouvrage, a-t'il pu ſe permettre leplus lugubre

accent, & , cette épithète triviale des mânes

· radieux.Cet hémiſtiche oiſeux Eà ſa perie

Vj.
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attentive, n'eſt véritablement fait que pour

achever le vers. Mais combien le trait qui

termine le couplet eſt vague, froid & inſi

gnifiant ! il veut que la Nature , les Arts,

l'humanité conſacrent à Voltaire de longs

, adieux. Quel ſentiment, quelle idée y a-t il

dans ces paroles? Pourquoi de longs adieux ?

&c. &c. &c. , : - - º .

• Suivons encore quelques momensle Poëte.

Les morts ſe ſont émus, & les ombres célèbres ,

Ontparu s'ébranler ſous les marbres funèbres.

sous ſa pierre ignorée Homère a treſſailli. • , |

Aux champs de Port-Royal Racine enſeveli, .

A d'un nouveau murmure attriſté cette enceinte

Aujourd'hui déſolée, & qui jadis fut ſainte.

Du Capitole antique, où le Taſſe erre en vain, &c.

Toutes ces images ſont encore malheu

reuſement vagues & communes; mais ce

n'eſt pas le ſeul défaut. Pourquoi les morts

ſont-ils émus, tandis que les ombres célèbres

n'ont fait queparoîtres'ébranler?Quelle eſt la

différence des morts avec les ombres célèbres ?

Qu'eſt-ce que c'eſt que ce nouveau murmure

de Racine ? Que veut exprimer l'Auteur par

cette enceinte aujourd'hui déſolée, & qui jadis

fut ſainte ? Qu'y a-t'il là de ſurprenant ? S'il

y avoit profanée au lieu de déſolée cela auroit

un ſens. Pourquoi le Taſſe erre-t'il en vain

· autour du Capitole où il alloit être couronné

quand il eſt mort ? C'eſt ce défaut trop con

tinu de préciſion dans les idées, de netteté

dans les images, qui rend tant d'ouvrages en
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vers ſi vagues , ſi vuides , fi dépourvus

d'effet : verſus inopes rerum. On trouvera

cette critique bien rigoureuſe ; mais nous

croyons qu'elle eſt juſte, & qu'elle peut

être utile. Que l'Auteur du Dithyrambe

ſoumette à la même épreuve des morceaux

de Raçine, de Boileau , de Voltaire, ou

même de nos meilleurs Poëtes vivans, de

M. l'Abbé de Lille, par exemple ; il verra

que les beaux vers ſont ceux qui flattenr

l'oreille, qui plaiſent à l'imagination, en ſatis

faiſant l'eſprit & la raiſon. -

Revenonsau Dithyrambe. L'Auteur change

tout-à-coup de rhythme, & prend le ton &

-la forme de l'Ode pour célébrer la Hen

riade : il y emploie quatre ſtrophes qui ne

préſentent aucune idee heureuſe, qui man

quent de l'harmonie propre au genre lyrique,

& qui ont tous les défauts que nous avons

remarqués dans les vers précédens. Il dit de

Voltaire : - -

, - Aux vieux prodiges de la Fable

* Préférant la ſageſſe aimable

Qui conſole l'humanité,

Il a, d'une main fortunée,

Conduit Calliope étonnée

Sur les pas de la Vérité. - -

• Ainſi l'on voit que Voltaire a préféré à la

fable la ſageſſe aimable, qui conſole l'huma

nité; comme ſi la fable avoit déſolé l'huma

nité; & tout de ſuite on le voit d'une main

fortunée, (quelle épithète !)conduire Calliope,

\
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qui eſt pourtant un perſonnage de la fable.

· La ſtrophe ſuivante eſt plus extraordinaire.

encore. .. · · · · · · ,

· · , : Du Tibre & des bords de la Grèce, - º

» . Qui ſe partageoient ſa faveur, * .
· Vers nous cette fière Déeſſe - » t !

' · Tourna ſon vol conſolateur. -

| France ! une Muſe ſi hautaine , .

| Vint chez les Nymphes de la Seine . . ,

, Pour entendre un de ſes ſoutiens; . -

, , , Et dans leur demeure accueillie, · · -

, ， , : º

, · · · · •

S - . " --

r | Couvrit leur urne énorgueillie · · ·

D'un laurier qui manquoit aux tiens. .

Il eſt difficile de réunir plus de fautes en

moins d'eſpace, & ces fautes ne ſont rache

tées par rien. - , : - " .

· Pourquoi Calliope eſt-elle une fière Déeſſe

& une Muſe hautaine * Pourquoi conduite

| par Voltaire dans la précédente ſtrophe ，

vole-t'elle dans celle-ci : En quoi ſon vol

eſt-il conſolateur ? Cette fière Déeſſe vient

chez les Muſes de la Seine pour entendre un

de ſes ſoutiens ! On ſuppoſe d'ordinaire que

la Muſe inſpire le Poëte; ici le Poëte chante,

& c'eſt la Muſe qui vient pour l'entendre,

& le Poëte eſt appelé un des ſoutiens de la

Muſe. Quel ſtyle pour des ſtrophes lyriques !

& dans leur demeure accueillie, ce vers n'eſt

, qu'une cheville, & l'on ne ſait ſi c'eſt la

demeure ou la Muſe qui eſt accueillie. Couvrit

, leur urne énorgueillie; ſi l'Auteur avoit lu

| tout haut ce vers, il auroit eu quelque
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peine à le prononcer; 'un laurier qui man

, quoit aux tiens : que ce mot couvrit eſt vague

& pauvre ! parer une urne d'un laurier feroit

une image plus juſte; mais quelle image en

core que le laurier de la Poeſie épique poſé

ſur l'urne des Nymphes de la Seine ? D'ail

leurs eſt-ce l'urne qui eſt énorgueillie du lau

rier, ou couverte du laurier ? Un laurier qui

manquoit aux tiens, termine le couplet d'une

manière digne de ce qui précède. -

| Le Poëte, qui jufques-là n'eſt pas ſorti de

ſa place, ſe trouve tout-à-coup conduit à la

fois & tranſporté dans le temple de la Tra

gédie. | | | | |

Deux Spectres ſont debout ſur ce lugubre ſeuil.

Il n'a pas encore parlé de ſeuil. .

L'un la tête inclinée, enveloppé de denil. -

Deſpréaux a repréſenté l'Élégie en longs

habits de deuil, cela peut ſe peindre , mais

enveloppé de deuil ne fait point d'image. .

Semble aimer ſa douleur & ſe plaire à ſes larmes.. .

, Cela pourroit convenir à la mélancolie

autant qu'à la pitié, dont la douleur eſt ſou

vent pénible; mais ſe plaire à ſes larmes n'eſt

pas† On dit ſe plaire à verſer des

larmes , ſe plaire dans ſa douleur, & non à

ſà douleur •• • • * : º, 3 ... , , , i

Exprimant ſur ſon front ſes touchantes alarmes. .

La pitié n'éprouve point d'alarmes ; il

falloit reſerver ce trait pour la terreur , que

le Poëte peint enſuite avec auſſi peude ſuccès..

L'image du péril à ſes yeux ſemble offerte.. º
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* L'Auteur n'abuſe pas aſſurément du droit

des Poëtes qui affirment ce qu'ils imaginent

comme s'ils le voyoient. Notre Poëte s'ex

prime avec toute la timidité d'un Hiſtorien

Philoſophe. Les ombres ont PARU s'ébranler;

la pitié sEMBLE aimer la douleur; l'image

sEMBLE offerte, &c. - - - - "- -

Tous ſes traits altérés annoncent la terreur.

| L'altération des traits ne caractériſe pas

plus la terreur que la pitié; & ces ſons rap

prochés de traits, altérés, terreur, ne carac

tériſent pas une oreille aſſez délicate.

| Il s'adreſſe enſuite à Melpomène : Je re

connois , dit-il, ces vêtemens pompeux dont

l'éclat t'environne : image un peu ſingulière,

Tes ſoutiens les plus chers, que toi-même as choiſis »

Tous, ſur des ſiéges d'or, près de toi ſont aſſis. '

# Ces ſoutiens ſont Sophocle & Euripide,

Corneille & Racine, & ces ſoutiens ſont tous

aſſis. Que ſignifie d'ailleurs cet hémiſtiche,

que toi-même a choiſis * , , , "

Il peint Corueille par des traits bien com

muns & d'un ſtyle bien négligé. .. | ::::

· · · · · Le voilà ce grand Homme,

| Qui porte ſur ſon front la majeſté de Rome ; '

Des Héros dans ſes ùaits reſpire la grandeur. .

· Porter la majeſté ſur ſon front ; la

grandeur qui reſpire dans les traits d'un

grand homme :† pas heureux. ,

Auprès de Crébillon, Eſchyle ici placé, , , , , ,

eſt remarquable pour l'harmonie. Les qua
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•

, ce que le Poëte vouloit dire. .

tre vers ſuiyans ne le ſont pas moins par les

images & par le ſtyle. . .

Tous ces eſprits divins que Melpomène aſſemble, .

Mortels devenus Dieux, qui jouiſſent enſemble, '

Dans ce ſéjour céleſte où brille leur ſplendeur,

Attendent aujourd'hui leur fameux Succeſſeur. •

Des eſprits divins , qui ſont des Mortels

qui ſont devenus Dieux ; & une ſplendeur

qui brille ; & ces hémiſtiches oiſeux, que

# aſſemble, qui jouiſſent enſemble,

où brille leur ſplendeur, & ce fameux ſuc

ceſſeur qu'on attend, tout cela eſt d'une foi

bleſſe déplorable. | . .

| Nous ne pouſſerons pas plus loin cette

analyſe, parce qu'elle ne nous préſenteroit

que les mêmes fautes à relever * ; nous ne

citerons plus qu'un morceau défectueux ,

parce qu'il donnera lieu à une obſervation

qui peut être de quelque utilité. .. · .

, * Nous devons relever encore un çontre - ſens

bien extraordinaire dans ces vers du Dithyrambe.

Du moins, ſi les neuf Sœurs, arbitres de ſa vie,
Avoient dans leurs travaux renfermé ſon génie ... •

Mais non : il ſut quitter le Pinde & le Lycée ; , "

Rien ne fut étranger à ſa vaſte penſée, &c. ,

• Ce Du MoINs ne peut exprimer que le regret

que Voltaire ne ſe ſoit pas livré uniquement aux

travaux des Muſes, & ſe ſoit occcupé à ſervir l'hu

manité & venger l'innocence. Ce n'eſt pas aſſurément

» , -

· · · ,- * : , ! ... " . "
| - - . • - -
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, Le Poëte invoque la Vérité pour peindre

les découvertes de Newton que Voltaire ſait

expliquer aux humains. · · ·

sur le char du soleil Newton prend ſon eſſor,

Dans ſes plus purs rayons obſerve la lumière, .

Cherche des élémens la ſubſtance première, .

Péſe cet Univers dans l'eſpace emporté;

Rival & confident de la Divinité,

Le monde qu'elle a fait, c'eſt lui qui le meſure.

, Ces ſix vers prouvent que l'Auteur n'a

aucune idée de phyſique, & n'a pas lu

l'Ouvrage de Voltaire qu'il veut louer. . '

| Quand on invoque la vérité & qu'on parle

du vrai ſyſtême du monde, il ne faut pas

faire voler Newton ſur le char du Soleil ,

parce que le Soleil qui eſt immobile dans

ce ſyſtême, n'a plus de char. Newton n'ob

ſervoit pas la lumière dans les rayons du

Soleil ; il décompoſoit la lumière , & c'é-

toient les couleurs primitives qu'il obſer- .

voit dans les rayons du Soleil, qui ſont tous

également purs. Il n'avoit garde de perdre

ſon temps à chercher la ſubſtance primitive

des élémens ; il ne ſongeoit pas davantage

à peſer l'Univers du haut du char du Soleil.

On n'eſt pas le rival de la Divinité pour meſu

rer le monde qu'elle a fait, pas plus qu'on ne

ſeroit le rival de Perrault pour avoir meſuré

la colonnade du Louvre. : # # : … !

.. Ce n'eſt pas ainſi que Voltaire parloit de

phyſique en vers; mais il avoit étudié ce qu'il
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veuloit peindre ; il avoit ſenti de bonne

heure qu'un Poëte devoit exercer ſa penſée ,

s'enrichir des connoiſſances de ſon ſiècle, ſe

familiariſer avec les idées générales de la Phi

loſophie & des Arts, s'il vouloit ſortir des

routes ordinaires , aggrandir la ſphère de la

poéſie, ſaiſir la Nature ſous des aſpects nou

veaux, & donner à ſes ouvrages un carac

tère plus impoſant & plus durable : voilà ce

que ne ſentent guères les jeunes gens qui ſe

livrent à la poéſie, & qui croyent qu'il ſuffit

pour acquérir de la réputation, de lire & de

faire beaucoup de vers. . - :

Nous n'avons cité juſqu'ici que des fautes

du Dithyrambe couronné, & l'on nous de

mandera comment il ſe peut faire qu'avec

tant de défauts cette Pièce ait mérité le Prix

de l'Académie ? Notre réponſe ſera ſimple ;

c'eſt que c'étoit, à ce qu'il paroît, la meil

leure qui eût concouru, & que l'Académie y

a vu ſans doute aſſez de mérite & de beaux

vers pour mériter un Prix : en effet, quoique

le ſtyle de l'Auteur ſoit lent & incorrect ,

§ d'épithètes & de petites phraſes in

cidentes, ſouvent oiſeuſes, il a en général de

la nobleſſe & de l'élégance; au milieu des

mauvais vers qui offenſent l'oreille & embar

raſſent l'eſprit, il en a beaucoup d'heureux

& de bien tournés. Il a très-bien conçu ſon

fujet, & l'a embraſſé dans toute ſon éten

due ; il a conſidéré Voltaire fous tous ſesrap

ports, & l'a loué avec nobleſſe : ſi ſes idées

ſur les talens de ce grandhomme manquent
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d'originalité & de profondeur, elles ſont du

moins juſtes & ſaines L'Auteur montrepreſ

# par-tout un bon eſprit & un goût ſage ;

il y a d'ailleurs dans ſon ouvrage des mor

ceaux d'une grande beauté : la comparaiſon

du génie univerſel de Voltaire avec la chaîne

des Cordillières , qui préſentent tous les

aſpects de la Nature & embraſſent un monde

entier, a été généralement applaudie ; &, à

l'exception de deux ou troisvers qui la dé

parent, la poéſie en eſt harmonieuſe & l'effet

impoſant. - " , , - - . - -- |

| | On pourroit citer pluſieurs versiſolés dont

l'idée eſt belle & l'expreſſion heureuſe. .

Ce Roi trente ans heureux, & puni de ſa gloire ... .

Mais il exiſte un homme attentif au malheur ....

Le trait qui termine l'ouvrage eſt ingé

r

nieux, ſimple & touchant : | -- --

| Par-tout il grava ſa mémoire, , , ,

Par-tout je rencontre ſa gloire… -

- º Et mes yeux cherchent ſon tombeau. ..

· Mais ce qui mérite d'être diſtingué dans ce

Dithyrambe, ce qui prouve un talent fort

au déſſus du médiocre, c'eſt le morceau

entier où l'on rappelle les ouvrages hiſtori

- ques de M. de Voltaire : nous n'en citerons

que la première moitié :

ſ ſiècles écoulés il remonte le cours,
Invoque aux pieds des Rois, d'une voix attendrie, ,

Les droits qu'atteſte en vain l'humanité fiétrie,

Droits toujours réclamés, & méconnus toujours.ii

#.
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Il montre aux Nations, lentement éclairées, º º

De leurs longues douleurs les ſources révérées, º

Les préjugés cruels, long-temps dominateurs,

L'autorité ſans frein, les loix ſans protecteurs, ,

La ſuperſtition qui, forgeant des entraves, :

Pour enchaîner le maître, enchaîne les eſclaves » ;

Et qui, s'environnant de l'ombre des autels,

Oſe attacher aux cieux la chaîne des mortels. º

Cette dernière image, imitée d'Homère,

mais embellie, eſt ſur-tout admirable, &

ſuffiroit pour mériter un Prix d'Académie "

( Cet Article a été envoyé aux Rédacteurs du

" , · Mercure. ) , , , , , , , , ,

E- m,

: s P E c T A C L E S.
-- I- - -

º -

2 CO N CE R T S P I R I T U E L.

- T 1, , , , ! ... c. - _ · · · · · · · · · -

L · jour de la Nativité il y eut, ſelon

l'u age, un ! oncert Spirituel au château des

†
#ſymphonie de Hayden, qui fut très applau

die, & qui méritoit de l'être : noble & vé
hément, toujours gracieux, toujours varié,

le génie de ce Compoſiteur ſemble en effet

inépuiſable : parmi le grand nombre d'Ou

vrages qu'il a publié, aucun ne ſe reſſemble;

· chacun a ſon caractère diſtinctif; & le plus

- ſouvent on ne reconnoît Hayden qu'à ſes

menuets. Il ſemble même avoir le ſecret
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d'animer les Muſiciens ; l'orcheſtre paroît ſe

complaire & s'identifier avec lui; jamais il

n'eſt plus attachant que dans l'exécution de

ſes chefs-d'œuvres. . .. . - º - .

, M. Moreau chanta enſuite ûn Motet de

la compoſition de M. Candeille ; l'un &

l'autre obtinrent les applaudiſſemens des

Amateurs du ſtyle François qui, chaque jour,

ſe perfectionne en ſe rapprochant de la ma

nière Italienne. .. : , , , , ,

· M. Perronard exécuta, pour la première

fois, un Concerto de violon, compoſé par

Jarnovick. Ce nouveau Muſicien qui paroit

à peine âgé de quinze ou ſeize ans, annonce

un talent rare. Son exécution ferme & bril

lante, ſuppoſe un grand exercice, une bonne

méthode , des doigts nerveux & flexibles,

une tête bien organiſée. Il ſe fit éntendre

une ſeconde fois, avec deux de fes frères

encore plus jeunes que lui, & non moins

extraordinaires par leurs talens, l'un pour la

harpe, & l'autre pour le clavecin. Tous trdis

exécutèrent une ſymphonie concertante, de

la compoſition de M. Adam. Mais la harpe,

inſtrument de chanibre , toujours§
dans une vaſte enceinte, ſeconda mal #
ſavoir & la bonne volonté de celui qui avoit

cette partie; l'humidité de l'atmoſphère fit

| détendre & rompre les , cordes ſous ſes

doigts, & priva l'aſſemblée du plaiſir de

l'admirer. La partie principale fut très-bien

· exécutée ſur un clavecin à pédales, qui, ſui

vant l'annonce, eſt d'une nouvelle conſtruc

º
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tion : il ſe peut que cette découverte offre

quelque avantage au Claveciniſte, mais les

Auditeurs ne remarquèrent aucune diffé

rence ſenſible entre la qualité du ſon de

cet inſtrument & celle des clavecins déjà
COIlllllS, . •º · · · · ·

· Mademoiſelle Girardin, ſecondée par

MM, Moreau & le Gros, répéta le nouveau

· Motet de M. Goſſec, qu'on avoit redeman

dé, & qui fut encore mieux apprécié que

dans le Concert précédent. Le Public mani

feſta, de la manière la plus flatteuſe pour

l'Auteur, les émotions que lui causèrent

différens morceaux de chant& d'harmonie ,

faits pour plaire à Naples & à Veniſe comme

à Paris. .. | | | | | - º

, M. Baer obtint à ſon tour des applaudiſ

ſemens unanimes, en exécutant un nou

veau Concerro de clarinerte de ſa compoſi

tion. .

, On entendit pour la dernière fois Made

moiſelle Giorgi chanter deux airs Italiens,

1'un de Bach, & l'autre de Sacchini. Cette

Cantatrice, ainſi que Madame le Brun &

Madame Todi, a ſu fixer cette année l'at

tention des connoiſſeurs. La première, douée

d'un organe enchanteur, ſemble réunir tous -

les moyens phyſiques que peut donner la

nature. Elle ſeroit vraiſemblablement par

venue au premier rang des virtuoſes, ſi ſes

talens, dès l'enfance, euſſent été dirigés par

· un habile maître, & ſoutenus par l'exemple

& l'émulation des grands modèles. Sa rivale,
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Madame le Brun, née av

moyens, eſt parvenue, à force

ée avec# , 1

de traVall, â

ſe créer une voix; mais incapable de parler :

au cœur, en y excitant des émotions tendres .

ou pathétiques, elle s'eſt attachée à ſubju- º

guer l'eſprit par des tours d'adreſſe & de

· 1
force, en imitant le caractère & les difficul

tés de quelques - uns de nos inſtrumens. -

joint à la beauté de l'organe une ame ſenſi- .

ble, un goût exquis, tout ce que l'expé

rience & l'art peuvent donner; auſſi eſt-elle

la ſeule des trois, qui chante le récitatif avec

autant de ſuccès que les airs les plus mélo
dieux. , . ' »

scieNces , rARts

LETTRE d'un Italien ſur le Sallon.

M.

*,

Vous connoiſſez mon goût pour les Arts de deſſin; '

& comme je ſuis de leur ancienne patrie, & élevé au

milieu de leurs merveilles, vous exigez que je vous

rende compte des ſenſations que j'ai éprouvées à la

vue des nouvelles productions qui viennent d'être

expoſées au Louvre. . - - -

O François ! puiſſiez-vous jouir de tous les genres

de gloire ſous les auſpices du jeune Monarque qui

fait votre félicité !ðvous de pacifier les Nations

rivales, de défendre les droits de la liberté opprimée,.
.. : | : s , ! · .. " , ! de

# - » ( , , v

/

1 , · c · s

Madame Todi, plus favoriſée de la nature, .
"3
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de ſubjuguer vos ſuperbes ennemis, & de faire aimer ,

partout l'empire de votre génie. Ce ſont vos Poètes

qui ont des théâtres dans toutes les Cous de l'Europe,

vos Sculpteurs qui élèvent des trophées aux Héros

bienfaiteurs du monde, vos Peintres qui cmbelliſſ atº

les palais des Souverains ; & je vois le temps ou l'on

viendra vous demander auſſi des maîtres d'harmonie.

Déjà l'Europe entière & l'Italie même recherchent .

tous les ouvrages d'un de vos Compoſiteurs, & en .

font leurs délices.... Mais quel plus brillant ſpectacle
que celui dont j'ai à vous entretenir aujourd'hui ! On

n'a jamais vu un concours plus admirable de talens,

· ſe diſputer avec une noble émulation l'honneur des

regards & des ſuffrages du Public amateur. .

Une obſervation qui n'a point échappé, c'eſt que

le genre impoſant de l'hiſtoire domine cette année

ſur les autres genres de fantaiſie ou d'ornement. C'eſt

I'hiſtoire qui donne enfin le ſceptre des Arts à l'École

Françoiſe. L'Académie doit cette faveur à M. le

Comte d'Angiviller, ſon illuſtre bienfaiteur, qui a

déterminé le Roi à commander tous les deux ans à

ſes Artiſtes des Statues & des Tableaux.

| Je ſuivrai l'ordre du Catalogue imprimé, en vous

traçant l'eſquiſſe légère que vous deſirez au moins

avoir des principaux objets expoſés dans ce beau

Salon des Arts. .

M. HALLÉ a payé ſon tribut par deux Tableaux

de chevalet, dont il vous ſuffira de connoître les

traits hiſtoriques. . - \

1°. Cornélie, mère des Gracques, recevant la

viſite d'une Dame Campanienne qui tiroit vanité de

ſes parures, lui dit en préſentant ſes deux fils qui

· revenoient des écoles publiques : cc Pour moi, voilà

mon faſte& mes ornemens. » -

2°. Un ami d'Agéſilas , Roi de Sparte, l'ayant

trouvé à cheval ſur un bâton, jouant avec ſes enfans,

lui en marqua ſa ſurpriſe. Le Roi lui répondit : « Ne

Sam. 13 Sqpt. 1779. | F

- .

-
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parlet de ce que vous voyer que lorſque vous ſeret
pere. » , | . .. · : ·

, M. VIEN, Directeur de l'Académie de France à

Reme, a envoyé un Tableau de dix pieds de haut

ſur huit de large, repréſentant Hector qui détermine

Pâris ſon frère à prendre les armes pour la défenſe

de la patrie. | · -

Cette magnifique compoſition atteſte un grand

talent formé par l'étude des meilleurs Maîtres de

l'Italie, & des beaux monumens de l'antiquité. On

y admire un ſtyle noble, un coloris vigoureux,

une ſavante diſtribution des ombres & des clairs ,

joints à un goût de deſſin fier & majeſtueux. L'ordon

nance en eſt grande & ſuperbe. Une riche archi

tecture occupe le fond de ce Tableau. Un trophée

d'armes eſt ſuſpendu à une-colonne ; Pâris y tient ſes

regards fixés, tandis qu'Hector lui parle, ce qui in

dique ſuffiſamment l'action repréſentée. .

Les femmes qui environnent le tranquille Pâris,

concourent à l'ornement & à l'intelhgence de cette

ſcène. Cependant, ſi l'on pouvoit deſirer quel que

choſe dans ce beau travail, c'eſt que la poſition

d'Hector fût moins indéciſe, & qu'il ne fût pas re

réſenté dans l'action d'une§ ; c'eſt que l'effé

miné Pâris, le plus beau des Grecs, fût tel que les

Anciens en ont donné l'idée.

Ces remarques ſont bien légères, & prouvent

d'autant plus que ce Tableau de M. Vien eſt une

des plus parfaites productions de la Peinture.

On voit du même Maître un Tableau de chevalet

bien précieux : La toilette d'une jeune mariée dans le

eoſtume antique Cette compoſition eſt remarquable

par une exécution correcte & pleine de graces, par

un choix épuré de la belle Nature, par des figures de

I'expreſſion la plus aimable, par un deſſin dont les

contours ſont coulans & les formes élégantes, par

une heureuſe négligence des ajuſtemens, par la fraî
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cheur des carnations & le brillant du coloris; enfin

par cette ſublime ſimplicité, ennemie de tous les

ornemens ſuperflus. Voulez-vous vous en former

une idée aſſez exacte ? Repréſentez-vous un de ces

beaux bas-reliefs antiques animé & embelli de la

magie du pinceau. -

· M. DE LA GRENÉE L'AINÉ a expoſé un Tableau

- de 13 pieds de large ſur 1o de haut, qui repréſente

Popilius envoyé en Ambaſſade à Antiochus Epi

phanes, pour arrêter le cours de ſes ravages en Egypte.

| Vous connoiſſez le trait de ce fier Républicain,

qui n'étant point content de la réponſe & de l'indé

ciſion du Roi , l'enferme dans un cercle qu'il trace

ſur le ſable, & lui dit : « Ne ſortez point de cette

» enceinte que je ne ſache ſi vous êtes l'ami ou

»s l'ennemi † Rome. Le Monarque étonné promet

» auſſi-tôt de ceſſer toute hoſtilité. » -

Ce grand Tableau eſt un des dix commandés

pour le Roi. -

Les Tableaux de chevalet de M. de la Grenée

l'aîné, ſont d'un genre dans lequel ce Maître eſt plus

exercé. Ils ſe font remarquer par des penſées ingé
nieuſes &† par les grâces & le fini du pin

ceau, par un deſſin gracieux. On peut placer ces

compoſitions à côté de l'Albane, qui ne les auroit

as déſavouées. Le Salon en offre un bon nombre

à partager entre pluſieurs Amateurs diſtingués qui

en feront ſûrement leurs délices.Je me borne preſque

à vous les citer. -

Mithridate étant à table avec ſes femmes, devient

amoureux de la belle Stratonice, qui chante devant

lui. Il y a dix femmes toutes charmantes, ſans ſe

reſſembler. Stratonice eſt intéreſſante. Ses rivales

paroiſſent inquiètes. Mithridate eſt dans l'admira

tion. La Salle du feſtin eſt ſuperbement ornée. C'eſt

à tous égards un tableau précieux, quoiqu'en général

un peu monotone. - 4 :

Fij
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-# petrts Tableaux repréſentant l'Education

# l'Amour, Compoſitions délicates & dignes du

©t. - -

#, Grâces lutinées par l'Amour, Les Grâces qui

reprennent leur revanche. Jeux d'Enfans. Vénus &

l'Arrcur, Diane & Actéon. Une Sainte Famille,

Loth & ſes jiites, La Charité. Pan & Syrinx.

| Que de ſujets aimables & variés, dont l'exécution

brillante annonce beaucoup de facilité, de goût &

de talent l ' . -

· M. VANLoo, Peintre du Roi de Pruſſe, a donné

une Allégorie dans un Tableau de 8 pieds 8 pouces

de haut, ſur 5 pieds 8 pouces de large. Le Temps

découvre les Vertus ; la Sageſſe détruit les Vices ;

le Soleil anime la Nature. Cette allégorie eſt à

l'honneur de la France & du Souverain qui fait

ſa gloire & ſon bonheur. .. . - -

· L'invention eſt poëtique & ingénieuſe dans les

détails, l'exécution brillante & pittoreſque dans les

effets ; un bon goût de deſſin, la belle couleur &

1'intelligence du tout enſemble, s'y font remarquer.

· On eſpéroit de M. DoYEN, Peintre de MoNs rEvx

& de Mgr le CoArrE D'ARTo1s, quelques grandes

compoſitions dignes de ſon talent & de ſon pinceau,

telles qu'il en a autrefois compoſées avec ſuccès. A

leur défaut, il a eſquiſſé pluſieurs penſées, ou petits

Tableaux faits de pratique avec beaucoup de facilité .

& de légèreté. En voici les ſujets dont quelques-uns .

peuvent vous être connus, ayant été faits en Italie,

& même expoſés dans un des Salons publics.

| Anacréon chante une Ode à la louange de Vénus ; .

- l'Amour accorde ſa lyre ; la Déeſſe deſcend du ciel,

& ca#ronne le Poéte de mirthe & de roſes.La Colombe

e Vénus vient boire dans la coupe d'Anacréon.

º Une Nymphe enivre l'Amour. ; . . "

Une Nymphe a volé un ntd d'Amours. Bac

çhantes endormies. Deux Caravanes. L'Apothéoſe
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de Saint Louis, eſquiſſe d'un grand†
devoit être exécuté dans la Sacriftie de la Chapelle

de l'École Royale Militaire. .. , ,

Beau deſſin au biſtre d'Hector reporté par Priam

après l'avoir retiré des mains d'Achille. i -

: M. L'ÉP1c1é a repréſenté Régulus ſortant de Romé

pour ſe rendre à Carthage. ce Ce Conſul n'ignore

» pas quels ſupplices lui deſtinent ſes cruels ennemis.

» Cependant il écarte ſa famille & ſes amis qui s'op

» poſent à ſon paſſage ;il s'embarque d'un air ſatiſ

» fait, & donne par cette fermeté le plus grand

» exemple de patriotiſme. » Tableau de 1o piés de

haut ſur 13 de large. C'eſt un des Tableaux ordonnés

pour le Roi. , " ! - -

Il y a dans cette grande compoſition de beaux dé

· tails bien traités. L'enſemble auroit peut-être plus

- d'effet s'il y avoit moins de foule, & fi, en diminuant

le nombre de ſes figures, l'Artiſte leur avoit donné

plus de grandeur & plus de caractère. Il auroit cii

auſſi l'avantage de diſtribuer des maſſes plus étendues

d'ombres & de clairs qui ſe perdent dans des parties

· trop multipliées. J'expoſe mon ſentiment ſans pré

tendre donner des avis ; mais il me ſemble que les

plus célèbres Peintres de ma patrie, les Caraches,

les Tintoret, les Paul Veronèſe & d'autres, s'attacbcnt

· plus à la grandeur des figures qu'à leur nombre dans

ces vaſtes machines où il faut des repos & de l'im

'poſant. -

t Le même Maître a expoſé l'Amour & Flore,

deux petits Tableaux, & le Jardinier en bonne hu

meur. On a la plus vive ſatisfaction à promener ſes

regards dans l'intérieur d'une grande halle. C'eſt-là

que l'étonnante variété des petits grouppes, & la di

verſité des figures ſingulières attachent & amuſent le

Spectateur. - ,

Nous avons de M. BRENET, Métellus ſauvé par

# : . - F iij
'. - — • , * · · · · : x : ... ..

· A
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ſon fils, grande compoſition comme les précédentes,

également deſtinée pour le Roi. -

* ce On amène devant le Tribunal d'Octave un

s• guerrier accablé par le poids des ans & de la mi

» sère, ennemi juré d'Octave. L'un des Juges recon

» noît Métellus, ſon père, dans ce criminel. Il court

2» à lui ; & le tenant embraſſé dans ſes bras, il dit à

» Céſar : Sauves-le à cauſe de moi, ou donne-moi la

» mort avec lui. Céſar accorde ſa grâce. » -

· Ce ſujet eſt traité d'un ſtyle ſévère : les traits des

principaux perſonnages ſont fortement prononcés ;

le coloris en eſt auſtère ; tout annonce l'intention du

Maître, de porter ſa compoſition à un grand degré

d'énergie. Reſpectons ſes principes, qui ſont ceux

d'un Artiſte ſavant. -

On voit encore de M. Brenet un excellent Tableau

de chevalet repréſentant Cincinnatus créé Dictateur

lorſqu'il étoit occupé à labourer ſon champ;& pluſieurs

autres morceaux où cet Artiſte a ſu varier ſa manière.

Qui ne connoît le combat d'Entelle & de Darès,

fi bien décrit dans le cinquième Livre de l'Énéide ?

C'eſt un des grands ſujets exécutés par M. DURAMEAU.

On frémit en regardant les coups que ſe portent ,

avec des gantelets de plomb, ces deux figures étran

gement longues & coloſſales. -

Ce Maître a fait encore une autre compoſition de

la même grandeur conſacrée à la piété filiale de

Cléobis & Biton. ce Ces deux frères voyant que les

» animaux qui devoient traîner le char de leur mère,

• grande Prêtreſſe de Junon, tarderoient trop, s'at

» telèrenteux-mêmes, & la conduiſirent au Temple.

» Là, cette mère demanda à la Déeſſe de donner à

» ſes fils, pour récompenſe de leur piété filiale ,

» ce que le ciel peut accorder de plus heureux aux

» hommes. Le lendemain ils furent trouvés morts.»

On eſt aſſez d'accord de préférer cette compoſition
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à la précédente, ſoit pour la diſpoſition, ſoit pour le

coloris. -

M. DE LA GRENÉE LE JEUNE a exécuté un des

grands Tableaux ordonnés par le Roi. Son ſujet eſt

la fermeté de Jubellius-Tauréa.

« Fulvius-Flaccus, Conſul, dans le moment qu'il

» faiſoit exécuter ſous ſes yeux les principaux Séna

» teurs de Capoue, coupables de révolte contre les

Romains, reçoit des lettres du Sénat qui lui or

» donnent de ſuſpendre. Alors Jubellius-Tauréa,

» Campanien, s'avance vers lui, & lui dit : Pour

» quoi, Fulvius,† pas la ſoif que tu as

» de répandre notre ſang ? En verſant le mien, tu

» pourrois te vanter d'avoir fait périr un homme

» plus courageux que toi. Je le ferois, lui répond

Fulvius, ſi l'ordre du Sénat ne m'arrêtoit. Pour

moi, répond Tauréa, qui n'ai point reçu d'ordre

: du Sénat, je vais te donner un ſpcctacle digne de

ta cruauté, & un exemple au-deſſus de ton cou

rage. A ces mots il poignarde ſa femme, ſes

enfans, & ſe tue lui-même. »

On ſent combien le ſpectacle de ces meurtres étoit

ingrat à traiter en peinture : cependant vous y ad

mirerez un beau grouppe ; mais les yeux ont de la

peine à ſe repoſer ſur un pareil ſujet : ils ſont bien

plus ſatisfaits lorſqu'ils s'arrêtent ſur ces charmantes

compoſitions oü l'Artiſte a rendu d'un pinceau dé

licat & moëlleux, & d'un deſſin facile & élégant,

une Diane au bain ; Mercure qui, voulant entrer

chez Herſé, eſt arrêté par Aglaure , & la change

en Statue; des Jeux d'Enfans; un repos en Egypte ;

trois petites Vierges ; une Vierge avec l'Enfant Jéſus

aſſis ſur un mouton ; l'Arche dans le Temple de Dagon

· cauſant la peſte chez les Philiſtins ; l'eſquiſſe d'un

Plafond exécuté à# dans la Salle de la Co -

médie de la Reine. On voit encore du même Maître

quelques deſſins qui ſont d'un bon effet.

2>

-- • •

- F iv
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, Si les Tableaux de chevalet de M. DE TARAvA»

· n'ont point la magie de l'art qui captivé les regards

， de l'Amateur, on ne peut du moins leur refuſer la

· ſageſſe de la compoſition, la pureté du déſſin & un

| bon emploi des couleurs. e# la juſtice qu'on rend

au mérite de ce Maître, en voyant ce qu'il a expoſé

· au Salon , l'inſtruction d'une jeune Grecque ſortant du

· bain , ou la Nouvelle Mariée; un Médecin d'Urine #

un Souffleur ou Chimiſte. .

| M. CHARDIN, âgé de 86 ans, vient encore de

donner les vrais modèles de ſon Art, & les meil

leures leçons de la couleur dans ſes ſavantes études

· au Paſtel. Que n'êtes-vous à portée, Monſieur,

- d'admirer avec quelle vérité cet habile Maître ſait

· apprécier les fonds qui conviennent à ſes Tableaux,

, & en détacher ſes Portraits par des dégradations in

· ſenſibles, comme celles de l'air. ·

| .. C'eſt la nature elle-même que M. VERNET ſait,

· comme on l'a dit dans un autre ſens, prendre ſur

le fait, & fixer par une magie dont il a le ſecret.

· Ses Tableaux en ſont comme le miroir. Ils ſont ornés

de figures touchées très-ſpirituellement, & brillans

du coloris que ce Maître a l'art de tirer de la lumière

même des ciels qui ſe reflètent ſur tout le charºp de

ſes compoſitions. J'ai été un jour témoin d'un éloge

, bien naïf de cet Artiſte. Un habitant de la campagne

| q ii étoit venu au Salon, & à qui on montroit un

· Matin , un Lever du Soleil, un Payſ ge éclairé du

| Soleil Couchant, tels que M. Vernet ſait les réaliſer,

' dit ſans étonnement & par le pur inſtinct du ſenti

| ment : « Eh ! c'eſt-là ce que je vois tous les jours dans

| » nôtre campagne. » C'eſt en effet l'impreſſion que

' fait ſon talent enchanteur; il vous tranſporte ſur le

lieu même de la ſcène. Un Marin en voyant la mer

«alme qui réfléchit le clair de la Lune, ou une mer

| calme par un temps de brouillard , dira : ce c'eſt ce

» que j'ai vu cent fois ſur le rivage ou ſur mon

» bord » Le Voyageur ne croira-t-il pas auſſi être

* 1.4
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, tranſporté devant les cataractes du Rhin à Lauffen

, bourg en Suiſſe, en les retrouvant dans les Tableaux

, de M. Vernet ? . .. ' , ， -

| | M Ros LIN a expoſé les portraits de la Ducheſſe

| de Saxe-Teſchen, du Prince & de la Princeſſe Orloff,

-- : du Comte de Panin , tous brillans de couleur, & re

· marquables par les acceſſoires, par les†
draperies, par l'or & même les diamans dont ils ſont

enrichis. On doit principalement des éloges au portrait

du Chevalier Linnée, célebre Botaniſte, peint d'une

telle vérité qu'il ſemble entrer en ſociété avec le

Spectateur.

| Je vous ai ſouvent entendu, Monſieur, vanter le

- charme de la compoſition, & l'effet piquant de cou

- , leur qui diſtinguent les Tableaux de M. LE PRINcE :

, c'eſt bien auſſi ce que l'on remarque dans ceux où il

` a repréſenté un Marché aſiatique; un Payſage dans

, lequel on voit des Laboureurs, un Payſage où une

mère donne à tetter à ſon enfant; l'intérieur d'un Ca

, baret; des Joueurs de boule; desJoueurs de petits palets;

.. des Marionettes; une Auberge; un Cabaret; un an

cien Pont, tous morceaux agréables, peints avec

, beaucoup d'eſprit & de facilité, qui ne§ pas

· déplacés à côté des bons ouvrages des Maîtres de

l'Ecole Flamande. - . .

: M. R E N o U a peint un des grands ſujets com

, mandés par le Roi : c'eſt Agrippine qui débarque à

· Brindes, portant l'urne de Germanicus, ſon époux ;

elle ſort du navire accompagnée de deux enfans ;

, alors, hommes & femmes ſe précipitent en#ſurſes

, pas avec une triſteſſe morme & ſilencieuſe. Tibère avoit

.. envoyé au-devant d'elle deux cohortes Prétoriennes

, , & ſur ſon paſſage on brûloit, en l'honneur du Prince,

des parfums & des vétemens. | ...

Cette grande machine eſt recommandable par la

ſageſſe de la compoſition, & par une belle§

·tion des grouppcs & des couleurs . .. ,

- i ' - } i . ! ! j ! * -- , , , , } >, , ii4º ; , , ", } º , y , (-

, • , -
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" On voit de M. PERoNNEAU, pluſieurs Portraits

de femmes en paſtel; & de M. FAVRAY, la rue de

l'Hippodrome, à Conſtantinople, où l'on peut s'a-

· muſer à conſidérer la ſingularité du ſite, & d'une

grande quantité de figures d'états différens. . , , *

' M. CA sA N o vA, dont vous aimez le talent, a

reparu au Salon, & l'a orné de pluſieurs compoſitions

· dans leſquelles vous reconnoîtriez la liberté de ſon

pinceau & ſon adreſſe à fondre ſes touches en les

noyant dans un glacis qui couvre ſes tableaux, & leur

donne leton d'une vapeur légère. Il a repréſenté dans

cette manière, que l'on peut comparer à celle de

CLAUDE L o R R A I N, un paſſage d'animaux dans

l'eau, au coucher du ſoleil; un payſage orné d'ani

· maux ; deux Cavaliers ; deux pendants, dont l'un

repreſente un coup de vent, l'autre un coup de tonnerre.

| Pluſieurs Tableaux de gibier, de fleurs & ftuits,

ſent de M. BELLENGÉ. On a de M. GUÉRIN une

Junon, & quelques autres Tableaux. -

Vous ne pourriez vous méprendre aux compoſi

tions auſſi aimables qu'ingénieuſes de M. RoBERT,

qui toutes appellent le Spectateur, & lui font un

laiſir délicieux par la facilité de l'exécution, par le

brillant & la ſéduction de la couleur, par l'illuſion de

l'optique, par la variété & la richeſſe des ſites, ornés

· de belles fabriques ou de ſuperbes ruines antiques, &

, animés de petites figures touchées très-ſpirituellementi

. Dans l'un de ces tableaux, c'eſt une Pêche ſur un

canal couvert d'un brouillard ; dans l'autre c'eſt un

grand jet d'eau dans unJardin d'Italie, & ſur l'avant

ſcène, des femmes qui jouent à la main chaude.

Il a repréſenté une partie de la Cour du Capitole,

ornée de Muſiciens ambulans près d'une fontaine ;

l'entrée d'un Temple; des Portiques & des Colonnades

· au milieu de Jardins entourés d'eau ; une Fontaine

antique; un Palais ruiné, ſous l'arcade duquel on

appergoit dans l'éloignement la Coupole de Saint

# #

-

* . -

-

v
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Pierre de Rome ; une vue de Caſcade d'Italie; une

vue de Normandie; des Arcades ſur un plan circu

laire, une pièce d'eau au milieu , & le Coliſée de

Rome dans le fond ; Ruines d'Architecture avec une

Statue équeſtre ſur le devant. -

Différens Deſſins coloriés repréſentans des vues de

monumens antiques & modernes, tant d'après nature

que de compoſition. Il y a même eſprit, même faci

lité, même intelligence de couleurs, avec un effet

non moins§ que dans ſesTableaux.

· M. LoUTHERBoURG a repreſenté un Port de

mer où l'on voit un embarquement. Ce Tableau,

peint avec beaucoup de vigueur, eſt étincelant des

feux rougeâtres d'un ſoleil couchant.

Le nud que les Peintres ſont quelquefois dans

l'uſage de repréſenter pour faire connoître leur étude

de la nature, eſt tolérable & même agréable dans cer

taines compoſitions de médiocre grandeur ; mais

l'Hiſtoire peut-elle admettre deux grandes académies,

ou figures coloſſales nues, avec un Amour, pour

· repréſenter Hercule chez la Reine Omphale , ſujet

d'un Tableau de 1o pieds de haut ſur s de large, de

M. HUET ? Neſt-ce pas au moins'ici une faute de con

venance, quel que§ d'ailleurs le talent du Maître.

Le Portrait de Madame la Comteſſe d'Artois,

peinte en émail, avec les attributs de Cérès.

Le Portrait de M. de Voltaire, auſſi en émail.

Pluſieurs autres Portraits ou têtes d'études en

émail, en paſtel & en huile, ſont des ouvrages eſti

mables de M. PAsQUIER.

Je ſais combien vous aimez le talent de Made

moiſelle VALAYER, dont les compoſitions délicates

ſont placées par les Amateurs à côté de celles de la

célèbre Roſalba. Votre goût eſt bien juſtifié par les

Tableaux qu'elle a expoſés cette année. Uue Veſtale

couronnée de roſes, & tenant une corbeille de fleurs;

des fleurs dans un vaſe de lapis , de petits Tableaux
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' , de fleurs & de fruits; deux têtes de fantaiſie; le por•#de M.##º fi #s re

| , M. BE AuFoRT a peint la mort de Calanus , Phi

| loſophe Indien ; grande compoſition pour le Roi.

| , L'inſtant du Tableau eſt celui où Calanus, Philo

, ſophe âgé de 83 ans, va monter ſur le bûcher, vou

Tant purifier par les flammes les fautes que ſon corps

, peut avoir commiſes Alexandre , qui aimoit Calanus,

` a de la peine à conſentir à ce ſacrifice , cependant il

· cède à ſes inſtances, & tout étant préparé, il lui fait

, demander s'il n'a rien à lui dire avant de mourir :

| non, repond Calanus; je compte le revoir dans trois

· mois à Babylone : réponſe qui fut regardée comme

· une prédiction de la mort d'Alexandre, arrivée en

, effet trois mois après à Babylone.

| Néron, tourmenté par ſes remords, dit un jour à

' un de ſes A(ffranchis, que les nuits lui étoient affreuſes;

· qu'il ſe croyoit déchiré par les Furies à coups de

· jouets & de ſerpens, & qu'il lui ſembloit entendre ſa

mère elle - même lui reprocher ſon parricide. Autre
Tableau du même Maître. | , • •

· Il y a beaucoup de Tableaux de M. Jo LLAIN : le

| retabliſſement de la Marine; l'Ordre remis dans les

| Finances ; Gabrielle de Vergy; Aréthuſe, Renaud

& Armide, Anacréon, Vertumne& Pomone; Toilette

, de Vénus , le retour de Mars , Thétis confiant

| Achille, ſon fils, au Centaure Chiron; Apollon & la

Sybille de Cumes, Zeuxis peignant Gysère; enfin

Philopemen, Général des Achéens. & Ce ggaad

, » homme, invité à diner chez un ami, s'y étant

» rendu ſeul & le premier, fut pris par la femme de

º ſon ami, qui ne le connoiſſoit pas, pour un des

| » eſclaves du Général qu'clle attcndoit; elle le pria

» de fendre du bois : l'ami arrivant, lui dit : Éh !

» que faites-vous là, Philopœmen ? Je ſiiporte,

» dit-il, la peine de ma mauvaiſe mine », : .
A

' M. PÉRiGNoN a donné cette année des Deſſias
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, s coloriés des vues de Suiſſe, de Naples , de Rome &
| de Tivoli. · r ·

· Un bon goût de deſſin, des touches fibres & lé

· gères, un coloris ſuave & piquant, la reſſemblance

· parfaitement ſaiſie, vous feroient reconnoître les

Portraits peints par M. DUPLEss1s ; il a' rendu avec

- le pinceau de§ Portrait de MoN st Eur,

· Frère du Roi; beau caractère

la nature. . ' º ` 4 - 4

, : Ce Maître a peint Madame la Dùcheſſe de Char

tres , dans le repos d'une ſolitude champêtre & dans la

· méditation de la lecture : compoſition d'une noble

*

• • ， • -

de tête, & vrai comme
, , , ， , | , . » .

-

• ſimplicité, à laquelle les Vertus & les Graces ſem- -

• -

blent avoir préſidé.

Vous applaudiriez auſſi le Portrait du Prince de

| Marſan; celui du comte d'Angivillers, Directeur &

· Ordonnateur-Général des Bâtimens; l'on peut ajou

· ter le Bienfaiteur des Arts : celui de M. Franklin, cé

- lèbre dans les faſtes de la Nature, qu'il a déſarmée

de ſon tonnerre, & dans les Mémoires de ſa Patrie,

qui lui devra ſa liberté; celui de M. Fontanel, pcint

· dans la manière de Vandik, & digne de ſon pinceau ;

pluſieurs autres Portraits de Dames, &c. Il nous ſem

\ ble que cet habile Maître ne laiſſeroit rien à deſirer

• s'il vouloit quelquefois donner un peu plus d'atten

• tion au fond & aux champs de ſes Tableaux, pour

'en détachèr les objets repréſentés. " " |

· M. AUBRY a peint un Fils repentant de retour à

' la maiſo 1 paternelle. L'Artiſte a obſervé dans ce Ta

: bleau, fait à Rome, le coſtume d'Italie ; il a placé

· la ſcène dans une ruine antique. ; Peut-être a-t-il

· employé un coloris trop ſombre, qui nuit à l'effet de

, ſa belle compoſition. " " | | |

' C'eſt aſſurément un Portrait recommandable par

· le deſſin & par la couleur, que celui repréſentant

M. le Belle, peint en paſtel ſur cuivre, par M.

LorR, pour ſon morceau de réception. ^ ^
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On a de M. PARRocEL, une eſquiſſe de la multi

plication des pains ; & de M. OLLIvIER un Tableau

dans lequel il a repréſenté Télémaque & Mentor

conduits priſonniers devant Alceſte, Roi de Sicile,

| qui, ſans les connoitre, les condamne à l'eſclavage.

Télémaque , indigné, ſe nomme : auſſi-tôt le peuple

demande qu'on immole ces deux Grecs ſur le tombeau

d'Anchiſe ; mais le ſage Mentor prevenant Alceſte

d'une irruption prochaine des Barbares dans ſes états,

ſauve par cette prédiction, ſa vie & celle de Télé

| maque. - -

| M. BoUNIEU a ſu varier les agrémens de ſa

compoſition & les graces de ſon ſtile dans les diffé

rens Tableaux où il a repréſenté d'un pinceau gra

cieux, des femmes au bord d'un ruiſſeau, qui ſe diſ

poſent à prendre le bain ; un enfant qui repoſe; une

tête de jeune fille; Dors mon enfant, ( ſujet de la

Romance de M. Berquin ) ; une femme que l'on

ſaigne au pied; le ſupplice d'une Veſtale; un point

de vue du Jardin des Tuileries ; la naiſſance de

Henri IV avec ces circonſtances. ce Si-tôt que ce

» Prince fut né, ſon Ayeul le prit dans ſes bras, le

» baiſa; il donna à ſa mère une chaîne d'or, qu'il

» lui mit au cou, & ſon teſtament enfermé dans une

» boîte d'or, en lui diſant : voilà qui eſt à vous, &

» lui montrant l'enfant, voici ce qui eſt à moi ». ;

Jamais on n'a traité la Miniature avec autant de

liberté de pinceau, avec un ſi bel effet de couleur, &

d'une manière auſſi large ; j'ai preſque dit auſſi en

grand que l'a fait M. HALL : ſes petits Tableaux

ont toute la magie de l'art, & ſes portraits ſont dans

le genre de l'hiſtoire, par les beaux caractères de

tête, par une reſſemblance vivante, par le choix des

poſitions, par le goût des ajuſtemens, & par l'intelº

ligence des acceſſoires & des fonds. Ce Maître a

peint avec un égal ſuccès en huile, en paſtel, en

émail, en miniature ; il a expoſé cette année, une
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collection très-brillante dans ces différens genres de

peintures, où les tons de ſa couleur, ſont portés au

2 même degré d'énergie. Que ne pouvez vous avoir

ſous les yeux le Portrait de Voltaire, peint d'un vé

rité frappante, dans le jour le plus convenable, avec

tout le feu & l'ame que ce grand homme mettoit dans

ſes regards& dans† phiſionomie ! -

C'eſt M. RoBIN, qui s'eſt chargé de l'éxécution

du Tableau ordonné par la Ville, à l'occaſion du ré

tabliſſement du Parlement & de la remiſe des droits

du Joyeux-avènement à la couronne : ſujet intéreſſant,

mais difficile à traiter, & qui demandoit un plus grand

talent. - - "

· Vous aimeriez à détailler le Tableau dans lequel

M. WILLE le fils a repréſenté le Seigneur indulgent

é le Braconnier; & vous verriez avec plaiſir ceux où

il a peint une jeune Dame liſant une lettre ; des

Dames de la ville allant boire du, lait à la campa

gne ; un Juif Polonois. - -

· M. VAN-SPAENDoNcx nous reproduit le rare

· talent & le pinceau brillant de V#ſº, dans

ſes précieux Tableaux de fleurs & de frui#.

Vous retrouveriez la grande manière de l'école

d'Italie dans les compoſitions de M. VINcENT. Son

Tableau, qui repréſente le Préfident Molé, ſaiſi par

les factieux au temps des guerres de la Fronde, eſt

nne des compoſitions commandées pour le Roi. La

fierté du deſſin , la vigueur du coloris, le beau

· choix des caractères , l'intelligence des grouppes,

la belle ordonnance de l'action ſe font admirer dans

ce ſuperbe ouvrage. On ne peut y trouver à repren

dre qu'un défaut de juſteſſe dans le ſecond plan qui,

, ſe confondant avec le premier, nuit un peu à l'effet

général. C'eſt encore une grande machine & un beau

travail que la guériſon de l'Aveugle né. " ,

Le même Maître a donné le Paralytique guéri à la
piſcine, & pluſieurs études. . Y ,
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· Les deux magnifiques compoſitions que M.

· MÉNAGEor a expoſées, la Juſtification de Suſanne,

· & la Peſte de David, ſont du ſtyle le plus noble,

: du coloris le phus harmonieux & de l'exécution la

, plus heureuſe. Elles atteſtent en lui le génie de ſon

Art & ſes excellens principes.Sa manière de graduer

· ſes plans eſt d'un effet impoſant · · · ，

| | M. BERTHELEMY a peint l'action courageuſe d'Euſ

| tache de Saint-Pierre au Siége de Calais. C'eſt un

| desgrandsTableaux commandés pour le Roi L'Artiſte :

" a choiſi le moment où Edouard ſe laiffe fléchir, &

· accorde aux inſtances de la Reine ſon épouſe ce qu'il

' avoit refuſé à ſon fils & à toute ſa Cour Beau ſujet,

· traité d'une manière intéreſſante avec beaucoup d'in

| telligence & de talent. . - * . -

| | Le même Maître a repréſenté le Martyre de S.

| Pierre, grande compoſition, où une ſavante ordon

nance des grouppes, de beaux caractères de têtes

' l'heureuſe diſtribution des couleurs, & le bon effet

' du tout enſemble ſe font également admirer. , , ,

Ses autres Tableaux ſont, la Peſte de Milan , où

S. Charles porte le Viatique aux Malades, Eſquiſſe

, d'un plafond, & deux Portraits ou études. . »

· Le Portrait en pied de grandeur naturelle de Mgr

· le Comte d'Artois, Tableau de 7 pieds 8 pouces de

: haut ſur 5 pieds 2 pouces de large, par M. CALLET.

' Ce Tableau eſt ſuperbe de couleur, & très-riche

par les belles draperies & par les acceſſoires. M.Callet

a cru ſans doute qu'il ne pouvoit mieux faire que

· de conſulter le magnifique Portrait de Louis XV par

| Vanloo ; & ſon imitation, ſans être ſervile , eſt

' faite avec intelligence. Mais on deſireroit que la

| reſſemblance du Prince fut plus vraie & plus ſenſible.

º ' M. BARDIN a expoſé deux grandes compoſitions

| eſtimables, l'une la difpute de Setinte Catherine ;

, cette Sainte , en préſence de Maximilien , Empereur

" d'Orient, convertit par ſon éloquence grand nombre
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de Philoſophes à la Religion Chrétienne L'autre,

-S. Bernard qui ſe diſpoſe à traduire le Cantique des

| Cantiques. l'. " : º - ſV - . ' - -3

º Ce Maîtrea auſſi donné,outre pluſieurs beaux deſſins.

a quatre Eſquiſſes coloriées. Dans l'une, c'eſt Henri IV

· qui, étant dangereuſement malade à Monceau, té

moigne à Sully combien il regretteroit de quitter la

vie ſans avoir témoigné à ſes peuples , en les gou

vernant bien & les ſoulageant, qu'il les aime comme

· fes enfans. Dans l'autre, c'eſt Salomon ſacrifiant aux

v idoles; les deux dernières repréſentent le jour & la
1llllf. - - ! - -

On voir trois ſuperbes compoſitions, chacune de 1o
· pieds de haut, qui fonthonneur au talent & au génie de

M. SuvÉE.Il a repréſenté, 1°. la Nativité ou l'Ado

ration des Anges ; 2°. la Naiſſance de la Viergé; 3°.

Herminie ſous les armes de Clorinde , rencontre un

· vieillard, & s'étonne de ſa tranquillité au milieu des

· horreurs de la guerre. Le vieillard lui répond, ce n'eſt

point ſur les roſeaux, c'eſt ſur les chênes que la

foudre tombe.

| Ce Maître a encore expoſé un Philoſophe ayant

· une main appuyée ſur un livre, & une jeune fille à

: eôté de lui ; un S. Sébaſtien, un Soldat , & quel

ques Académies. . ·

· M. LE No1 R a fait pluſieurs Portraits bien peints,

ſoit en huile ſoit en paſtel. M. Des HAYs a expoſé

'auſſi quelques Tableaux, & ferme la liſte des
Peintres. - | -

· Si vous êtes étonné, M., de ne point voir parmi

ces noms MM. Greuze & Fragonard, dont les heu

: reux talens & pluſieurs beaux ouvrages vous ſont

· connus , c'eſt qu'ils préfèrent chacnn de tenir un

· Salon particulier, dans lequel ils n'admettent que

leurs amis ou leurs admirateurs Cependant des Ar

tiſtes de lcur mérite ne devroient pas craindre la

concurrence ni l'épreuve du grand jour, Qn ſait
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† lui même ne dédaignoit point d'expoſer .

es ouvrages ſous les yeux du Public, afin de pro

fiter de ſes avis & de mériter ſes ſuffrages. à

La Sculpture n'a pas été moins brillante ni moins

féconde que la Peinture. Elle a produit cette année,

à l'admiration des connoiſſeurs, de ſuperbes mor

ceaux qui augmenteront la célébrité de l'École Fran

çoiſe. Que n'êtes-vous à portée, M. , de voir l'élo

quence ſacrée, caractériſée dans cette belle Statue de

Boſſuet, de fix piés de proportion, exécutée en mar

bre pour le Roi , par M. PAJ ou. Quel noble ca

ractère de tête, quelle pureté de deſiein, quel beau

travail dans toutes les parties & dans les acceſſoires

de ce chef-d'œuvre de l'Art ! Le même Maître a

reudu avec un ciſeau non moins élégant le magni

fique buſte du Roi en marbre ; éelui de M. de#
daine; un Philoſophe ; & en terre cuite, les Portraits

de M. Andouillet & de M. Ducis ; il a encore ex

poſé de charmantes eſquiſſes repréſentant la Fidé

lité, le Pouvoir de l'Amour, une Bacchante, avec

un Enfant & une Chèvre, une Charité. -

C'eſt bien une œuvre de génie & une des plus

parfaites productions de la Sculpture, que la Statue

de Pierre Corneille, repréſenté aſſis. M. CAFFIERRI

a choiſi le moment oü ce Poëte méditant une de ſes

belles Tragédies, paroît dans l'enthouſiaſme de la

compoſition ; & le Sculpteur n'a pas été moins inſ

piré que le grand Corneille dans ce beau caractère

de tête qu'il a ſu animer du féu de la Poéſie. Cette

Statue en marbre eſt une de celles commandées pour

le Roi. On admire encore de ce Sculpteur un Buſte

de La Fontaine, & pluſieurs Portraits en terre cuite.

M Go1s a expoſé un modèle en marbre & en

bronze, repréſentant la Charité; un bas relief en

, terre cuite, dont le ſujet eſt Télémaque racontant

ſes aventures à Calypſo; le Portrait très-reſſemblant

de Mgr le Comte d'Artois , modelé en terre cuite 3
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pluſieurs autres Portraits, & quelques Deſſins d'une

| belle compoſition : tous morceaux eſtimables.

M. BERÉUER a travaillé une des quatre Statues

deſtinées pour le Roi. Il a repréſenté le Chancelier

d'Agueſſeau, & lui a donné un caractère tranquille,

tel qu'il convient à un Légiſlateur. Cet Artiſte l'au

roit repréſenté ſans doute avec plus de feu s'il avoit

choiſi le moment où ce grand Homme prononçoit

ſes Diſcours éloquens.

On voit de M. HoUDoN pluſieurs Portraits tous

recommandables par la reſſemblance & par la beauté

du travail. Il a fait les Buſtes en marbre de M. de

Nicolai & de M. de Caumartin; & en terre cuite,

les Buſtes de Molière , de J. J. Rouſſeau , de M.

Franklin. Il peut être appelé le Sculpteur de Voltaire,

aucun n'ayant repréſenté ce grand Poëte plus ſou

vent ni avec plus de vérité. Il en a expoſé deux

Buſtes, & une admirable Statue en petit bronze doré.

C'eſt un charmant ouvrage de Sculpture que la

Statue de Méléagre , exécutée en marbre par M.

Bo1zoT, fils, pour ſon morceau de réception. Cet

Artiſte a fait auſſi un beau Buſte de Racine en mar

bre ; une Dame en bacchante ; en plâtre , deux

Buſtes d'enfans , & en terre cuite le Portrait de

Mde Chalgrin, très-reſſemblant, & par conſéquent

très-agréable. . - - ·

Le Gladiateur mourant, figure en marbre, &

morceau de réception de M. JULIEN, lui fait le plus

grand honneur. Il a compoſé en plâtre un charmant

bas relief des Nymphes coupant les ailes de l'Amour

endormi. Tête de Femme par le même Artiſte.

M. JoUx a donné pour ſon morceau de récep

tion un Saint-Sébaſtien ; il a auſſi exécuté en mar

bre deux Têtes, l'une Eſculape, l'autre. Hygis ſa

fille. Tous ces ouvrages ſont du plus grand mérité.

M. MoNNoT a fait avec ſuccès le modèle d'un

Amour foulant aux pieds l'Aigle de Jupiter; celui
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- d'un Enfant, & le Portrait de Mde Duplant, dans

le rôle de Clytemneſtre. 1 , · · , º º - º ;

. Le célebre Monteſquieu a été repréſenté par M.

Clop1oN. C'eſt une des Statues deſtinées pour le

Roi. Elle n'eſt encore qu'en platre, parce qu'il ne

s'eſt pas trouvé de bloc de marbre convenable. Cet

habile Artiſte trouvera peut-être que cette figure eſt

trop tourmentée , & que ſon attitude eſt trop re

teurnée Eh ! qui peut mieux que lui conduire ce

bel ouvrage à ſa perfection en travaillant le marbre !

vous reconnoîtriez le Sculpteur des Giâces dans ſon

bas relief, qui repréſente le Triomphe de Galatée,

dans ſes bas reliefs des Arts, dans ceux qui ornent

des vaſes , dans deux perites figures charmantes, &c.

M. Foucou a expoſé le beau Buſte en marbre

de Regnara, pour la Comédie Françoiſe; un Mer

eure, un Beger, & deux Torchères.

- On a de M. SE RGELL une étude ſuperbe & de

l'expreſſion la plus admirable. C'eſt Othryadès Lacé

d'monien , qui reſté ſeul ſur le champ de ba

taille & bleſſé mortellement, dreſſe à Jupiter un

trophée, ſur lequel il écrit avec ſon ſang.

Après la Peinture & la Sculpture vient la Gravure,

ce bel Art inconnu des anciens, l'interprète & le

traducteur en quelque ſorte des deux premiers qui,

en multipliant & répandant leurs productions, en

éterniſe le génie & les beautés. , , ^ : ,

Vous n'exigez pas ſans doute, M., que j'entre

dans le détail des ouvrages de ce genre que vous

pouvez d'ailleurs vous procurer ; il vous ſuffira de

ſavoir que les Maîtres dont on a vu des Eſtampes

, dans ce nouveau Salon des Arts, ſont MM. Lebas,

Ville, le Vaſſeur , Moitte , Lempereur , Beau

variet, Duvivier, Graveur de Médailles, Cathelin ,'

Miger, Aliamet, de Saint-Aubin, de Launay. .. ,

• Puiſſe ce ſimple Expoſé vous donner une idée ſuf

fiſante d'un ſpectacle qui, étant fait pour les ycux,
* , * , , ^ , | · | · · · 4" , ... » . , , , , , i ' *s . . :: . * ** • • ) ' , .
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feut difficilement être tranſmis par le diſcours. Auſſi

c'eſt votre abſence qui m'autoriſe à vous entretenir

des plaiſirs & des ſentimens que j'ai éprouvés à l'aſ

pect de ces beaux Arts; car nos opinions, nos éloges -

& nos critiques ſont bien inutiles pour ceux qui peu

vent jouir & juger de leurs productions. " -

- - ! " : , • E-T- --

· · · · v A R I É T É S. | ' ,. . , : ， , , , ) : · · · · · - • * º *

L E T T R E aux Rédacteurs du Mercure,

| concernant les Annales Linguet.

JE n'ai point envie, Monſieur, d'entrer dans la

lice des diſputes littéraires : j'avouerai même mon

inſuffiſance. Sans eſprit de parti , j'aime le talent

par-tout où je le trouve ; j'ai toujours admiré haute

ment celui de M. Linguet ; mais en regrettant bien

ſincèrement qu'il ne fit preſque jamais pour la vérité

les efforts de courage qu'il proſtitue ſi ſouvent au

menſonge. · · · · · . .

· · Quand M. Linguet n'a fait la guerre qu'à la litté- '

rature & à ce qu'il appelle la Philoſophie, qu'il a vu

des armées d'ennemis où il étoit ſeul ennemi de lui

même, & qu'il a créé des phantômes pour avoir la

† de les combattre, il n'y a jamais eu un grand

danger à lui laiſſer uſer toutes les reſſources de l'a-,

mour-propre révolté, & d'un déſeſpoir impuiſſant. ,

La belle Littérature & la ſaine§ ſont éga- .

lement à l'abri de ſes coups. Mais quand M. Linguet,

emporté par la plus fougueuſe paſſion, fabrique une

impoſture & une eſpèce de faux pour alarmcr la na

tion ſur la confiance qu'elle doit au premier corps de

l'État, chargé de la vérification & du dépôt des Loix

& eſſentiellement lié à la conſtitution de notre Mo.

narchie, tous les Citoyens qui Peuvent faire entca
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dre la vérité, doivent élever la voix pour raſſurer le
public. - • ' . . - i ' --

M. Linguet dans le n° 46 de ſes annales , copie

l'Édit du mois d'Août dernier, portant abolition du

droit de main-morte & de ſervitude dans les Domai

nes du Roi, & abolition générale du droit de ſuite

ſur les ſerfs & main-mortables. Après des réflexions

à ſa manière ſur ce monument de la bienfaiſance

du Roi, autant au-deſſus de ſes éloges que de ſa

critique, M. Linguet s'exprime ainſi pag. 3 61 &

3 62. Il.a été préſenté au Parlement de Paris pour

y ſubir la formalité de l'enregiſtrement : il paroitra

bien ſingulier aux étrangers ſur-tout , d'apprendre

que ce Tribunal y ait ajouté une modification qui

l'annulle dans une de ſes parties : il eſt enregiſtré à

la charge qu'il ne pourra nuire ni préjudicier aux .

droits des Seigneurs ; mais dès que ce droit de ſuite

eſt une prérogative Seigneuriale , l'Edit qui tend à

t'abolir eſt donc annéanti lui-même par cette reſtric

tion. Si les volontés Parlementaires doivent l'empor

ter ſur les volontés Royales , ſi les hommes appelés

our juger au nom du Prince peuvent éluder , en

vertu de cette miſſion , les régles établies par le

Prince même , qu'y aura-t-il donc de ſtable & de

fixe dans le Royaume ? Un main-mortable décédé

dans un lieu franc , laiſſera une ſucceſſion opulente :

les enfans, en vertu de la Loi , voudront la recueil

lir : le Parlement , en vertu de ſa modification , les

déclarera non-recevables , & adjugera l'héritage au

Seigneur ſuivant. C'eſt la millionième des inconſé

quences de ce genre dont notre Légiſlation & notre

Juriſprudence offrent des exemples : on ne les corri

ge pas toutes ; mais celle-ci eſt ſi frappante & ſ#

inconcevable qu'elle ſera ſans doute réformée.

· Ceux qui ſont accoutumés à croire M. Linguet

ſur ſa parole , ( car il en eſt encore quelques-uns)

ne s'attendent pas à trouver dans cet endroit la ca

- !
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| lomnie la plus téméraire qu'aucun Écrivain ait ja

mais pû haſarder : cependant il ne faut que jeter les

yeux ſur l'Arrêt d'enregiſtrement de cet Edit, &

l'on voit qu'il eſt enregiſtré ſans que ſes diſpoſitions

puiſſent nuire ni préjudicier aux droits des Seigneurs

Qvr s ERoIENT ovv E RTs AVANT L'EN REGIsTRE

21 E NT DU DIT EDrT.

· Le Parlement, par cette clauſe, n'a fait que dé

clarer une diſpoſition de droit, ſuivant laquelle les

Loix n'ont point d'effet rétroactif, & ne ſont obli

gatoires que du jour de leur publication. Que fait

M. Linguet ? Il imprime que l'Edit eſt enregiſtré, à

la charge qu'il ne pourra nuire ni préjudicier aux

droits des Seigneurs, il ſupprime qui ſeroient ouverts

avant l'enregiſtrement; & au moyen de cette falſi

fication, ne faiſant voir que le droit de ſuite aboli

par l'Édit, & conſervé par l'enregiſtrement, il ſe

met à portée de tirer ſes conſéquences, & de ſe li

vrer àla plus ſcandaleuſe déclamation. Si la calom

nie étayée par le faux devient un ctime, c'eſt ſans

doute lorſqu'elle tend à inculper la première Cour

Souveraine du Royaume, & à§ odieux des

Magiſtrats que la Nation doit aimer & reſpecter. ,

· Que pourra alléguer M. Linguet pour ſe diſcul

† # Il ne pourra pas dire qu'il a été trompé par une

auſſe notice. II a copié littéralement l'Édit & l'En

regiſtrement, & il ne s'eſt arrêté qu'aux mots qui

ſeroient ouverts avant l'Enregiſtrement, parce qu'ils

écartoient toute idée de modification & de§

tion, & qu'ils faiſoient évanouir ſon projet.

Mais allons plus loin, & examinons la propo

ſition de M. Linguet dans la Thèſe générale. M.

Linguet , grand Juriſconſulte & grand Publiciſte,

comme l'on ſait, regarde une modification appoſée

à une loi par une Cour ſouveraine comme une

contradiction à la loi & une inconſéquence. Il affecte

d'ignorer que ce droit des Cours, ainſi que celui
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de faire des Réglemens qui ont force de loi, n'eſt

qu'une émanation de la ſouveraine puiſſance de nos

Rois qui ont penſé, d'après l'expérience des temps,

que, ſur bien des objets, les Cours étoient plus à

portée qu'eux-mêmes de ſavoir ce qui étoit le plus

utile à leurs peuples, & qu'il ne pourroit jamais y

avoir d'inconvéniens à leur communiquer cette por- .

tion de leur pouvoir, pour l'exercer proviſoirement

& ſous le bon plaiſir de la Majeité Royale. Ainſi,

ce témoignage vivant & bien précieux de la ſageſſe ,

de nos Rois & de la fidélité des Magiſtrats du

Royaume eſt , dans un trait de plume de M. Lin- .

guet, traveſti en une abſurdité & une inconſéquence.

Voilà cependant les tours d'adreſſe & de force

† font des Partiſans à M. Linguet, & qui leur,

ont publier qu'il opérera une révolution dans les

cſprits O inſanœ hominum mentes ! - -

J'ai l'honneur d'être, &c. Signé CR o1zIER.

· T A B L E.

V#rs à une jeune Mora-| démie Françoiſe, en 1779 »

raliſte , · · · · 97| . .. : - - 1o•

Coup-d'ail d'un Obſervateur,| Concert Spirituel, 1 17.

- 98 |Lettre d'un Italien ſur le Sa

# ib.| lon , v 2o

€Aux Mânes de Voltaire, Di-|Lettre au Rédacteur du Mer

thyrambe qui a remporté le cure, concernant les Annales
Prix au jugement de l'Aca-l Linguet, I4f

A P P R o B A T I o N.

J, A , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure dè France, pour le Samedi 18 Septemb, Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

ce 17 Septembre 1779. D E SANCY.
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Samedi 25 · SEPTEMB R E 1779.

T4

P I È C ES FU G IT IV ES

E N vERs ET E N P R os E.

-

" . !
-

B I L L ET en réponſe à celui de Mlle C....,

qui avoit loué l'Auteur dans un ſoupé.

O, r, toujours, oui, quand vous voulez.

| Je n'ai de deſir que le vôtre ;

Et, lorſque vous me déſolez,

Mon mal vaut le plaiſir d'un autte ;

Mais un froid éloge de moi,

Venant de vous, me déſeſpère.

Dites-en rage, pour bien faire ;

Mon cœur en aura moins d'effroi,

Que me font diſcours ſans myftère,

Qu'à l'indifférence je doi?

Mieux aimerois votre colère :

Le courroux s'appaiſe, je croi,

Et ce ſeroit-là mon affaire.

Sam. 25 Sept. 1779. G
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ENcoRE un grief! ... Trouvez bon

Qu'il excite auſſi mes alarmes.

Auſſi piquante que Ninon,

Vous comptez, parmi d'autres armes,

Dangereux ſourire, œil fripon,

| Pied très-Chinois, très-court jupon,

Bouche que l'on juge à ſes charmes

N'avoir jamais pu dire un non.

Dès qu'on vous voit, un air de fête .

Gagne, étourdit juſqu'au barbon ;

Dans votre eſſor, que rien n'arrête,

Vous avez une ambition

Qui met conquête ſur conquête ;

A force de ſéduction

Vous m'avez fait tourner la tête,

Et vous m'ordonnez la raiſon !

C'en eſt trop, l'Amour en appelle.

Il vous dit par moi grand merci.

Avec ſa morale éternelle

La raiſon n'a que faire ici.

Le Dieu qui vous forma ſi belle,

Comme moi l'abjure aujourd'hui ;

Et, fuſſiez-vous toujours rébelle,

J'aime mieux ſouffrir avec lui

Que de m'ennuyer avec elle.

s
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I M P R o M P T U à Madame To D 1, qui eſ?

venue chanter à Ferney. '

I A voix enchanteroit les Hommes & les Dieux :

Orphée eut le pouvoir de ranimer les ombres,

Et ſi tu deſcendois dans les royaumes ſombres,

Todi , tu nous rendrois le Maître de ces lieux. --

· ( Par M. le Marquis de Villette. )

- c R 1 s P 1 N N É G o C IAT EUR,

, S c È N E É P 1 s o D I Q U E.

C R I S P I N E T L I S E T T E.

L I s E T T E.

A11 oss, mon cher Criſpin, tu vois la

déſolation de ton pauvre maître; il eſt perdu

ſans toi. Le cas eſt embarraſſant, je l'avoue ;

mais tu en auras plus de gloire de venir à

- bout de tes projets. -

C R I s F I N.

Il ſeroit beau vraiment qu'un homme qui

a joué un rôle ſi conſidérable dans les affaires

de l'Europe, eût beſoin de toutes ſes reſ

ſources pour une vétille comme celle-là !

L I s E T T E.

- Que veux-tu dire avec ton rôle conſidé

rable ? . - -

G j
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• C R I s P 1 N. -

Comment, eſt-ce que tu ignores que j'ai
tenu dans mes mains la deſtinée de trois ou

quatre Puiſſances? Rien de plus vrai pourtant.

L 1 s E T T E.

Qui, toi ? tu ne m'as pas trop la mine

d'un Plénipotentiaire.

C R I s P I N.

, Ingrate que tu es ! tu as joui long-temps

des avantages de la paix , ſans ſavoir que >

c'étoit à moi que tu en étois redevable, ainſi

que toute l'Europe.

L I s E T T E.

Je t'avoue que je ſerois curieuſe d'ap

prendre comment elle & moi pouvions

t'avoir cette obligation.

C R I s P I N.

Tu n'as donc pas vu dans les Papiers Pu

blics qu'un des Seigneurs envoyés dans une

Cour étrangère, pour la négociation du der

nier traité, m'avois pris à ſa ſuite ?

L I s E T T E.

En qualité de Gcntilhomme ?

C R I s P I N.

" Non pas tout-à-fait, pour lui rendre par

ci par-là quelques ſervices d'ami.

(
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L I s E T T E.

C'eſt-à-dire que tu étois ſon Valet-de

chambre. -

- , C R 1 s P 1 N.

Fi donc! comme tu dégrades les choſes.

Son ami de confiance, Liſette. Un honnête

, homme qu'il étoit bien-aiſe de voir à ſon

· lever & à ſon coucher. - <

L 1 s E T T E. · ·

Oui, oui, j'entends,… N'importe, allons,

-pourſuis.

C R I s P 1 N.

Me voilà donc l'ami de confiance de ee

· Seigneur, dépoſitaire des plus grands ſecrets

de l'État, ayant la direction des dépêches qui

me paſſoient toutes par les mains.

L I s E T T E.

Oui ; mais cachetées.

C R I s P 1 N.

Que fait un morceau de cire à l'affaire ?

J'accompagnois Monſeigneur dans toutes les

conférences qu'il avoit avec les autres Mi

niſtres; & il n'a pas tenu à mon zèle que les

choſes ne ſe ſoyent ſouvent arrangées dans

l'anti-chambre entre les amis de confiance

de ces Meſſieurs & moi.

L I s, E T T E.

Vous formiez-là un Congrès bien reſpee

G iij
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table.Toute l'Europe avoit les yeux ſur votis

pour en attendre ſa deftinée.

C R 1 s P 1 N.

Il falloit voir avec quelle chaleur je ſot

tenois les intérêts de ma patrie.Je ne te par

lerai pas d'un coup de pied dans le ventre

que je donnai à Fami de confiance Anglois,

au ſujet d'un petit démêlé que nous eûmes

ſur l'un des préliminaires. Je paſſe tout de

ſuite à cette action d'éclat qui m'immortaliſe.

• Tu ſauras donc qu'un jour, après avoir

paſſé pluſieurs heures dans l'aſſemblée, mon

maître & moi nous prenions le frais ſur une

terrafſe. Tout-à-coup la galerie contre la

uelle il étoit appuyé vint à s'écrouler. Il

alloit la ſuivre, lorſque je le faiſis bravement

par le derrière de ſon habit, & le tirai aves,

tant d'intrépidité, que je le ſauvai de ce

péril. Tu ſais que ſans l'extrême prudence

de ce Seigneur, le Traité n'auroit jamais eu

lieu ; ſans moi cet homme-là n'étoit plus.

Ainſi il eſt facile de conclure que je ſuis

l'auteur principal de cette paix ſi deſirée.

L I s E T T E.

Vraiment on auroit dû récompenſer tes

talens pour la négociation.

C R I s P I N.

, Ne crois pas badiner, j'étois en aſſez

bonne paſſe pour cela. -

|

-

º
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A1R : le Jour de S. Crépin,

J'ARPENT o1s d'un grand train

Le chemin

Qui mène à la fortune.

Mais qui voit ton air fin

Et mutin,

N'en cherche plus aucune

Que ta main. -

Et c'eſt mon deſtin,

Ma bonne,

Mon deſtin.

Et c'eſt mon deſtin,

Ma bonne.

• L I s E T T E.

C'eſt bien flatteur pour moi.

C R 1 s P 1 N. -

Cela va ſans doute t'enorgueillir; mais je

ne puis m'empêcher de te le dire : je ſerois

plus fier de conclure une ligue ſecrète avec

toi, que de former le plus beau Traité avec

le Mogol même. . " -

- . L I. s E T T E.

Ton génie heureux ſait prendre toutes les

formes.Tantôt politique, tantôt galant. Tu

es en vérité un homme admirable. Mais laiſ

ſons un inſtant la balance de l'Europe pour

en venir aux affaires de la maiſon.

, C'R 1 s P 1 N.

Parbleu, pour éprouver tes talens, il me

prend envie de te laiſſer conduire cette af

G iv
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faire. Si elle te réuſſit, je rentre dans une car

rière où j'aurai un ſi habile ſecond, & je te

deſtine d'avance à la première Ambaſſade. |

L 1 s E T T E.

Ma foi, écoute, d'autres en ont eu, ſans

mériter autant que moi, le titre d'Ambaſſa- .

deur Extraordinaire. · · · ·

C R 1 s P 1 N.

Tu as raiſon. Mais voyons comment tu

ſauras aujourd'hui'te tirer d'intrigue. Pour

moi je me borne à ſonder les écueils qui

nous environnenr. Ce ſera à toi à conduire .

notre nacelle. Le parage eſt mauvais, la mer

eſt orageuſe. Il faut gouverner le timon avec

bien de l'adreſſe. Adieu, charmant Pilote,

our nous conduire à bon port, guide-toi

par la bouſſole de mon génie & par le fanal

de mon expérience. -

L I s E T T E.

Oh c'eſt trop me pouſſer à bout.Je veux

te faire voir qu'on eſt auſſi capable que toi |

d'un coup de génie. (Elle ſort.) -

C R 1 s P 1 N, ſeul. -

Ah je ſerois bien aiſe de voir un tour de

ſa façon !"Que dis-je, pauvre ſot que je ſuis?

C'eſt bien prudent à moi d'aller affiler ſon

eſprit pour qu'elle s'en ſerve un jour contre

moi-même. En vérité un homme eſt bien

embarraſſé dans le choix d'une femme.

PRENEz une femme d'eſprit,

Que de tours elle vous apprête !
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-, • Prenez une femme un peu bête, .

Dieu ſait comme on la dégourdit.

L'embarras n'eſt pas ſi petit ;

Et j'ai beau me creuſer la tête,

• Dois-je prendre une femme bête,

Prcndrai-je une femme d'eſprit ?: .

( Par M. Berquin. ) .

» , , .

· IMITATIoN de l'Ode XL d'Anacréon. .

-S,R un taillis Amour perché

Apperçut un jour une roſe,

Et le voilà qui ſe propoſe

D'en parer le ſein de Pſyché.

Il la cueille. Quelles alarmes !

Une abeille en ſortant ſoudain ,

Le pique; il voit s'enfler ſa main,

Et ſes yeux s'inondent de larmes.

« C'eſt fait de moi... cruel deſtin ! >2

Dit-il dans ſa douleur amère ; , - *

Il court, il appelle ſa mère :

« Un ſerpent trompeur & malin,.

» Ainſi que moi battant de l'aîle,

» Et qu'aux champs abeille on appclle ,.

» M'a porté ce coup inhumain.

» Je meurs, hélas ! »... Enfant volage,,

Si tu pleures de ta douleur, -

Combien doit pleurer davantage

Celui dont tu bleſſes le cœur !

G,VW --



I j4 M E R C U R E

M E S S O U V E N I R S. .

R o M A N c E.

A 1 R : Que ne ſuis-je la fougère. .

L 1EUx charmans, belle retraite,

Temple ſecret du bonheur,

C'eſt ici que mon Annette

Me fit préſent de ſon cœur ;

C'eſt ici que ſa tendreſſe

Répondit à mes amours,

Et qu'à ma jeune maîtreſſe

Je jurai d'aimer toujours.

ToUT m'offre ici ſon image

Et rappelle mes plaiſirs.

Tout ici reçut l'hommage

De quelqu'un de mes ſoupirs. .

Ici je lus dans ſon ame

Le plus tendre des aveux ;

Ici le prix de ma flamme

Fut un regard de ſes yeux.

AU retour de la lumière,

Je cueillois dans ce jardin,

Le bouquet qu'à ma Bergère

Je donnois chaque matin.

C'eſt ici que, moins farouche

Et laſſe de refuſer, •

-
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Elle permit à ma bouche

De lui voler un baiſer. -

| VoIcI le bois ſolitaire

Où le plaiſir de rêver,

Sous la garde du myſtère,

L'invitoit à ſe trouver.

Je l'y ſurpris, & ſa fuite

M'enlevoit un bien ſi doux ;

Mais courant encor plus vîte

J'eus ma grâce à ſes genoux.

JoURs que j'ai paſſés près d'elle,

Jours heureux de mon printemps !

Votre ſouvenir fidèle

Charmera mes derniers ans.

Je mourrai digne d'envie

Si j'emporte ſes regrets ;

Et je quitterai la vie

En penſant à ſes attraits.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Montre; celui du

Logogryphe eſt Calotte , où ſe trouvent

lot , lacet , Calot , cotte , cale.

É N I G M E.

u ne peux me voir ni m'entendre ;

Je te parle & n'ai Foint de voix ;

- - G vj -
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Et je t'ai dit plus de cent fois

Ee parti que tu devois prendre. ' -

ON a peine à dormir ſans moi ;

Je règne, par momens, ſur la terre & ſur l'onde.

Le Courtiſan me garde auprès du Roi ; -

Et je ſuis-là le mieux du monde.

DANs l'air un ſouffle me détruit ;

J'habite avec plaiſir la grotte ſolitaire,

J'aime à me retirer dans certain Monaſtère ;

Mais j'en échappe au moindre bruit.

ToUrE femme en naiſſant me déclare la guerre ;

chacun, pour lui faire ſa cour,

La fait jaſer en lui parlant d'amour,

Et rien ne m'eſt auſſi contraire.

LA danſe & la muſique augmentent mes ennuis.

Ami Lecteur, j'en ai trop dit peut-être ;

Mais non, à mon babil tu dois me méconnoître ;

A

Je ceſſe, en te parlant, d'être ce que je ſuis. .

( Par M. Moulet de Cauſſade. )

L o G o G R r P H E.

Je ſuis de la vertH l'acte le plus pénible,,

Et de l'amour un garant trop parfait .

Du choc des paſſions inévitable effet,,
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On ne me connoît point dans un état paiſible.

Le moment où je ſers eſt un moment terrible ;

Mais de moi naît bientôt ce plaiſir bien ſenſiblc

GQui ſuit le devoir ſatisfait. -

Sur mon être, Lecteur, voilà quelques lumières : -

Mais pourſuivons ; je veux l'analyſer,

Et te l'offrir pour t'amuſer

Sous d'autres faces ſingulières.

D'abord je trouve en moi l'habit d'un élégant ;

Un carroſſe qui ne l'eſt guère ;

Ce qui tue un malade ou le ſauve à l'inſtant ;

Le ſceau de tous les droits qui placent ſur le Trône ;

Le figne du plaifir, celui de la douleur, #

Un terme de mépris, une pièce bouffonne,

Un fruit de goût exquis & de vive couleur,

Un inſtrument de guerre aujourd'hui hors d'uſage,

Ce qui ſert à ſerrer l'argent & les procès,

Cette Divinité, dont l'infâme breuvage

Penſa du mortel le plus ſage

Faire un vil animal, habitant des forêts,

Ce qui diſſout les os, & ce qui les partage,

Ce qui fait qu'un ſecret voyage

Sans rien craindre des indiſcrets.

Mais je n'en dis pas davantage :

Mon nom n'cſt plus pour toi du nombre des ſecrets.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

EssAIs Hiſtoriques , Littéraires & Critiques

ſur l'Art des Accouchemens,ou Recherches

Jur les Coutumes , les Mœurs & les Uſages

des Anciens & des Modernes dans les Ac

couchemens , l'état des Sages-Femmes ,

des Accoucheurs & des Nourrices chez les

uns & les autres ; Ouvrage dans lequel on

a recueilli les faits les plus intéreſſans & les

plus utilesſur cette matière, avec ungrand

nombre de Notes curieuſes & d'Anecdotes

ſingulières, par M. Sue le jeune, ancien

Prevôt du Collége de Chirurgie , &c. A

Paris, chez Baſtien, Libraire, rue du Petit

Lion, Fauxbourg Saint-Germain , 1779.

2 vol. in-8°. de plus de 7oo pag. chacun.

- •r" , . ，

CE titre ſeul pourroit tenir lieu d'analyſe.

On ne conteſtera pas à l'Auteur le mérite de

la patience & du travail pour puiſer dans les

ſources d'érudition que lui ont offertes ,

comme il en convient, les ſavans Écrits de

Bartholin , la Bibliothèque des Auteurs de

Médecine , par M. de Haller ; l'Hiſtoire de

| l'Anatomie & de la Chirurgie , par M.

Portal , &c. &c. Les Dictionnaires Hiſto

riques, les Voyageurs , les Auteurs qui ont

le moins penſe aux Accouchemens, ont été

. mis à contribution par la ſollicitude de

:
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M. Sue. Il traite dans la première partie de

ſon ouvrage, de l'Art des Accouchemens chez

les anciens & chez les modernes. A l'égard

des premiers on le conſidère chez les Hé

breux, les Égyptiens, les Grecs , chez les

Romains & les Arabes. Quant aux moder

nes, la France eſt le premier objet de l'at

tention de l'Auteur; mais il revient bientôt

aux anciens, & expoſe les uſages particuliers

qu'ils obſervoient pendant la groſſeſſe, pen

dant l'accouchement & après la naiſſance de

l'enfant. L'hiſtoire des Dieux & des Déeſſes

que les anciens invoquoient dans les accou

chemens , eſt tirée de la Mythologie. Les

coutumes ſuperſtitieuſes des différens peuples

ſont extraites de l'Hiſtoire des Voyages; il y

a auſſi quelques Anecdotes modernes , dont

rien ne garantit la vérité, telles ſont celles

qui concernent les Demoiſelles Rochois de

l'Opéra, & Duclos de la Comédie Françoiſe.

Lully fit faire une fauſſe-couche à la Dlle

Rochois, par un coup de pied dans le ventre;

mouvement brutal excité par l'indignation

de ce Muſicien, en apprenant l'état de cette

Actrice, qui l'empêchoit de remplir ſon de

voir. On ne ſera peut-être pas faché de voir

l'hiſtoire de la Dlle Duclos, racontée par

l'Auteur même, & avec quelle§
elle figure dans les Eſſais Littéraires ſur l'Art

des Accouchemens. -

* Ariane , Tragédie de Thomas Cor

neille, qu'il fit en 17 jours, & en 4o ſelon

d'autres, étoit le triomphe de Mlle Duclos,
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célèbre Actrice.Un jour que le parterre re

demanda cette Pièce, Dancourt , Orateur

de la Troupe des Comédiens, qui s'étoit

avancé pour en annoncerune autre, ſe trouva

embarraſſé, parce qu'un certain fardeau que

Mlle Duclos n'avoit pas reçu des mains de

l'hymen, & qui§ au terme preſcrit

par la Nature, l'empêchoit de jouer. Com

ment annoncer cet état au parterre, ſans

bleſſer la délicateſſe de l'Actrice ? Lorſque le

tumulte des cris eſt tombé, Dancourts'avance,

ſe répand en complimens & en excuſes, cite

une maladie de Mlle Duclos, & par un

geſte adroit , déſigne le ſiége du mal. A l'inſ

tant Mlle Duclos, qui étoit préſente , & qui

l'obſervoit , s'élance rapidement des cou

liſſes, vole ſur le bord du théâtre, appuie un

ſoufflet ſur la joue de l'Orateur ; & # tOllf

nant vers le parterre, avec le même feu,

dit : Meſſieurs , à demain Ariane. »

L'Auteur ſemble ſe complaire au récit des

faits où il eſt queſtion de ſoufflets.Les Gau

lois, dit-il, avoient les femmes enceintes.

fort en recommandation; mais la déférence

des Eſpagnols pour cet état des femmes, ſur

paſſe tout ce qu'on peut dire. Ce n'eſt pas

dans le peuple qu'il cherche des exemples,

ce ſont les Rois mêmes qui les lui four

nifſent. Telle eſt l'Anecdote ſuivante. « Une

première Dame d'Honneur de la Reine

d'Eſpagne, femme de Charles II, mort en

17oo, fit tuer deux perroquets que la Reine

aimoit beaucoup, mais que la Dame d'Hon
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meur ne pouvoit ſouffrir, parce qu'ils par
loient François. La Reine, juſtement irritée

d'une telle audace, appela cette Dame , &

comme elle s'approchoit pour lui baiſer la

main, ainſi qu'il eſt d'uſage, elle lui appliqua

les deux meilleurs ſoufflets qu'elle eût peut

être recus de ſa vie. Celle-ci, outrée d'un

affront ſi ſenſible, ſort, va avec ſes parens

porter ſes plaintes au Roi, & demande la

réparation de cet affront. Le Roi en parle à

la Reine, qui lui dit qu'elle n'avoit pas été

la maîtreſſe de ſon action; que ç'avoit été

pour ſatisfaire une forte envie de femme

groſſe : en ce cas là, Madame, reprit le Roi,

fi deux ſoufflets ne ſuffiſent pas, appliquez-lui

en, je vous en prie, deux douzaines. M. Sue

ne dit pas d'où il a tiré ce fait, il ajoute que

cette ſeule raiſon ſatisfit plus la Dame

d'Honneur que toutes les excuſes qu'on au

roit pu lui faire. »

A proposde Charles II, l'AccoucheurThéo

ricien renvoye à une note où il nous apprend

que c'eſt ce Prince qui, par ſon teſtament, a

appelé au Trône d'Eſpagne le Duc d'Anjou ,

· petit-fils de Louis XIV; & là, il établit une

conjecture politique ſur le danger où a été la

Maiſon de Bourbon de perdre entièrement

cette puiſſante Monarchie. -

Le nom de Charles II ſe retrouve encore

dans la longue table des Auteurs cités dans

ces Eſſais ſur les Accouchemens, avec un

grand nombre d'autres, tels que Boileau &
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Bourdaloue , qui ſans doute ſeroient fort

étonnés de ſe rencontrer-là.

M. Sue, emporté par le torrent de ſes

penſées morales, s'apperçoit quelquefois de,

ſes écarts, mais alors il en avertit ſes Lec

teurs; il leur dit : « je m'écarte inſenſible

rnent de mon ſujet, & de ſimple rédacteur

de faits, je m'érigepreſqu'en prédicateur; &,

pour parler le langage de Boileau, en ſinge

de Bourdaloue. Revenons donc ſur nos

pas. »

· Mais au lieu d'y revenir, il ajoute encore

· deux notes, l'une ſur Boileau, l'autre ſur

Bourdaloue. -

• Boileau, (Nicolas) plus connu ſous le

nom de Deſpréaux, a été ſurnommé aſſez,

mal, ſelon moi , l'Horace Francois, parce

que les ſeuls ouvrages par leſquels il ait

imité, égalé & même ſurpaſſé, ſi l'on veut,

le Poëte Latin, c'eſt par ſes Satyres & ſon

Art Poétique; & que quand il a voulu courir

la même carrière que lui dans les Odes, il

s'eſt trouvé bien inférieur à ſon modèle,

comme on en peut juger par ſon Ode ſur la

priſe de Namur. Il reſte encore à ſavoir ſi,

pour ſes Épîtres, ſes Satyres, & ſur-tout ſon

Art Poétique , il a bien mérité le ſurnom

d'Horace François. C'eſt ce que je laiſſe à dé

cider à de plus habiles que moi, & entre

autres à M. de la Harpe, qui a écrit ſur ce

ſujet d'une manière à faire voir que le mé

rite de Boileau ne lui avoit pas tellement
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faſciné les yeux , qu'il n'eût diſtingué ſes

, défauts. » - -

Dans ſon article de Bourdaloue, M. Sue

n'eſt le ſinge de qui que ce ſoit; il eſt vrai

ment original. Après avoir tracé l'éloge des

ſermons de cet Orateur, il ajoute qu'il auroit

mauvaiſe grâce de vouloir ſonder les décrets

immuables de la Providence ſur la deſtruc

tion de la Société des Jéſuites; je n'entre,

dit-il, dans aucune des raiſons qui l'ont né

ceſſitée. Je plains la Littérature, je plains

l'Égliſe.Alors M. Sue s'arrête tout-à-coup ,

& finit ainſi :.... un moment.... n'allons

pas plus loin ; c'eſt bien-là le cas de dire

avec Virgile : - -

Incedo per ignes, cineri doloſo ſuppoſitos.

Ce n'eſt ſûrement pas à l'ancien Collége

de Louis-le-Grand que M. Sue a appris à

citer Virgile pour Horace, & à eſtropier

cet Auteur pour faire de deux de ſes vers

une ligne de proſe. Horace dit à Pollion,

qui s'occupe de l'Hiſtoire des Guerres Civi

les , que c'eſt une entrepriſe haſardeuſe &

difficile, & qu'il marche ſur un feu caché

' ſous des cendres trompeuſes. -

Periculoſe plenum opus alea

Tractas, & incedis per ignes

Suppoſitos cineri doloſo.

On doit ſavoir gré à l'Auteur de ce nou

Veall ,Traité des Accouchemens , d'avoir
V - - • ſ7r" »

donné à ſon Livre le titre modeſte d'Eſſais,



164 M E R C U R E -

il auroit pu l'intituler : CHEF - D'ŒUvRE.

C'eſt en effet un modèle rare pour compoſer

un ouvrage volumineux, ſans avoir la moin

· dre connoiſſance de la matière qui doit y

être traitée.

Il faut eſpérer que la poſtérité ne fera pas

de reproche à notre ſiécle, d'après les#

prétendus Littéraires de M. Sue ſur l'Art des

Accouchemens. On n'a pas jugé de la Litté

rature du dix - ſeptième ſiécle d'après les

productions de Scudéri, dont Boileau trou

voit avec raiſon que les Ecrits , #

Sans force & languiſſans, -

semblent être formés en dépit du bon ſens.

TA E L E Analytique & Raiſonnée des

Matières contenues dans les XXXIII

Volumes in - folio du Dictionnaire des
Sciences, des Arts & des# J)# dans

on Supplément. Tome I. in-folio de 844

# Paris, chez Panckoucke, hôtel

de Thou, rue des Poitevins.

plus les connoiſſances humaines ſe mul

tiplieront, & plus on ſentira le beſoin d'en

élémens. L'Europe eſt aujourd'hui ſurchargée

d'une multitude énorme de Livres qui trai

§des mêmes matières, & dans la plupart

deſquels on rencontre à peine quelques pages

nos bibliothèques s'agrandiſſent; mais il s'en

qui méritent d'être conſervées : chaque jour

-

rapprocher les parties & d'en ſimplifier les
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v.

faut bien que le nombre des idées ſuive la

progreſſion du nombre des volumes.

Ce fut pour remédier à ces inconvéniens

qu'on entreprit en France un Dictionnaire

Encyclopédique ; il excita d'abord les plus

vives clameurs : cenſures, calomnies, proſ

criptions, tout fut mis en œuvre pour le

décrier & l'anéantir dès ſa naiſſance. On

croyoit même pouvoir dès-lors aſſurer qu'une

partie de l'ouvrage reſteroit à jamais enſe

velie chez les Imprimeurs. En effet, ſi la cri-,

tique, la cabale & l'intrigue pouvoient in

fluer ſur le ſort d'un Livre utile, il eſt indu

bitable qu'on n'eût point fini l'Encyclopédie;

mais le Public juge ,en dernier reſſort &

des ouvrages & des Écrivains, & de leurs

détracteurs. Le Public ayant lu & diſcuté les

pièces de cette grande affaire, décida que

l'Encyclopédie, malgré ſes défauts, rempliſ

ſoit une partie de ſon but. Depuis vingt ans

on la réimprime en France, en Suiſſe, en

Hollande; on y a fait des Supplémens, &

ee livre a trouvé place dans nos Biblio

thèques les plus diſtinguées. Cette année

même il s'eſt préſenté huit mille Souſcrip

· teurs pour la nouvelle Édition in-4°. entre

priſe à Genève; il eſt donc à préſumer que

cet ouvrage n'eſt pas auſſi déteſtable qu'on

vouloit le faire croire; on ſait qu'il n'eſt d'ail

leurs ſuſceptible que d'une perfection rela

tive & paſſagère ; car chaque génération de

vant ſans ceſſe ajouter aux connoiſſances

des hommes qui l'ont précédée, il eſt im- .

/
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poſſible qu'un ouvrage de cette nature ne .

renferme un grand nombre d'obſcurités, de

contradictions & d'erreurs. Tout n'eſt point

dit & ne le ſera de long-temps ; le mot de

la Bruyère, ſi ſouvent répété, n'eſt déjà plus

digne d'une réfutation ſérieuſe ; une ſeule

découverte, une ſeule vérité nouvelle peut

faire rentrer dans l'abyſme des milliers de

volumes, aujourd'hui très - précieux, & en

faire naître un millier d'autres qui rendront

nuls les travaux des Écrivains les plus eſtimés

juſqu'à cette époque. Les Mémoires de l'Aca

démie des Belles-Lettres, ceux de l'Acadé

mie des Sciences ſe trouveront peut-être un

jour réduits à deux ou trois volumes.

Les Auteurs de l'Encyclopédie ont fait .

les premiers pas; leur collection ne tient pas

lieu de tous les ouvrages ſur les Sciences &

les Arts ; mais elle y ſupplée à bien des

égards, & rend inutiles une grande multitude

de Livres. Il eſt vrai qu'au milieu de cet im

menſe répertoire , un Lecteur novice ſe

trouve ſouvent embarraſſé; les analogies lui

échappent ; les indications tantôt ſont in

fidelles, tantôt incomplettes : errant au ha

ſard, il ſent le beſoin d'un guide pour diri

ger ſa marche, pour le conduire d'un lieu à

un autre où les communications manquent ;

pour lui eſquiſſer des tableaux, où d'uncoup

d'œil il puiſſe ſaiſir l'enſemble d'une queſtion .

traitée, ſoit dans pluſieurs articles, ſoit dans

un article trop étendu, & ſur-tout pour le

mettre en garde contre les erreurs & les con:
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trariétés qui ſe trouvent entre différens ar

ticles relatifs à une même matière.

· On trouvera ces ſecours dans la Table

analytique & raiſonnée qu'on vient de pu

blier ; elle eſt exécutée avec une intelligence

& une exactitude rares. Après la Table rai

ſonnée de l'Eſprit des Lois, laquelle paſſe,

·à juſte titre, pour un chef-d'œuvre en ce

enre, nous n'en connoiſſons point d'auſſi

† faite que celle-ci. Un ouvrage de cette

nature, qui exige une parfaite unité dans le

plan, & des liaiſons à l'infini entre les par

ties, ne pouvoit être exécuté que par un ſeul

homme , & il falloit que cet homme pût

réunir aſſez de courage, de ſavoir & de mé

thode, pour lire, analyſer & combiner les

objets renfermés dans 33 volumes in-folio.

Un ſavant Miniſtre de l'Égliſe Françoiſe à

Baſle, M. Mouchon, a entrepris cette tâche ef

frayante ; il y a conſacré le temps néceſſaire

pour mériter la reconnoiſſance du Public.

On jugera de l'étendue & de l'importance de

ſon travail par les indications ſuivantes :

elles ſervent de Préface à ſon premier vo

lume.

1°. Dans cette Table, les Supplémens de

l'Encyclopédie ne font plus qu'un même

corps avec l'ouvrage principal. -

2°. On a établi entre les volumes de Plan

ches & les volumes de Diſcours, une correſ

pondance qui étoit auparavant très-défec

tueuſe. -

3°. Divers articles placés dans ce Diction
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naire ſous un mot ſcientifique, ſont pré

ſentés maintenant ſous leur dénomination

vulgaire.

| 4°. Pluſieurs articles qui n'exiſtent point

formellement dans l'Encyclopédié, ont eté

créés de matériaux épars dans l'ouvrage, &

placés dans la Table à leur rangalphabétique :

tels ſont les articles, RÈGNE , ( Hiſt. Nat. ),

MoNADE, (Hiſt. de la Phy. ), PRoGRÈs DEs

CoNNoIssANcEs, &c. &c.

5°. Cette Table rapproche les articles qui

ſervent de Supplément les uns aux autres,

qui s'éclairent, s'expliquent & ſe dévelop

pent mutuellement; elle réunit les obſerva

tions & les corrections qui ont rapport à un

même article, & que le Lecteur ne ſoup

onne pas, ou ne pourroit découvrir qu'avec

#§ de peine.Ainſi, par exemple, on

trouvera qu'après avoir lu l'article AIUs

LocUTIUs, on doit lire l'article CAsUIsTE,

quoique le premier ne renvoie point au ſe

cond ; qu'après l'article ARsÉNIc on doit re

courir à l'article ORPIMENT, où le même

objet eſt traité d'une manière plus exacte &

lus étendue. On trouvera de même, dans

§ HIsToIRE, par M. de Voltaire, la

critique d'une propoſition renfermée dans

l'article CERTITUDE. On verra auſſi que

l'article FERME DU RoI ſe trouve réfuté ſous :

le mot SUBsIDE.

6°. Pluſieurs articles de Philoſophie & de

Métaphyſique étant fort étendus dans l'Ency

clopédie, on en a préſenté une analyſe qui

donne
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donne au Lecteur une idée générale dela ma

tière, lui rappelle l'enchainement des idees

principales developpees dans le texte, & lu1

facilite le moyen de trouver à l'inſtant la

penſee, le fait, ou l'obſervation particulière

dont il a beſoin, . -

7°. L'impoſſibilité de mettre ſous chaque

mot tout ce qui s'y rapportoit, a rendu les

tranſpoſitions inévitables dans le Diction

naire Encyclopédique. La Table abrège ſin

gulièrement les recherches à cet égard. Non

ſeulement elle indique ſous un ſeul mot tout

ce qui eſt relatif à ce mot dans les differens

volumes ; mais à l'aide des renvois qui por- .

tent également ſur la Table même, & ſur

le corps de l'Encyclopédie, & à l'aide des

· analyſes qu'elle renferme, on fournit au

Lecteur un moyen très - expéditif de ſatis

faire ſa curioſité ſans recourir à l'ouvrage.

8°. L'Encyclopédie étant un Dictionnaire

de Sciences & d'Arts, on n'y a fait aucun

article pour les noms d'hommes, quoiqu'il

y ait peu d'hommes célèbres dont on ne faſſe

mention dans ce Livre : pour y ſuppléer, on

indique dans la Table les différens articles où

il eſt parlé d'un Homme illuſtre ou de ſes

ouvrages. -

9°. L'Encyclopédie renferme auſſi des con

tradictions; on n'a point voulu les diſſimuler :

il étoit en quelque ſorte impoſſible de les

évirer dans un ouvrage où tant de mains diſ

férentes ont travaillé, où l'on a même été

forcé de défendre des préjugés reçus, & d'in

· · Sam.25 Sept. 1779.
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troduire des erreurs pour affoiblir l'éclat de

certaines vérités. Ces contradictions rap

prochées pourront amuſer les Lecteurs vul

gaires, & inſtruire les ſages.

1o°. En ſuppoſant que l'ordre alphabé

tique ſoit un inconvénient de l'Encyclopédie,

cette Table y rémédie efficacement, puiſ

qu'elle offre un moyen facile de tirer

de chaque article des traités ſur chaque

matière , auſſi complets que la nature de

l'ouvrage peut le permettre. Elle eſt précédée

d'unTableau généalogique de toutes les con

· noiſſances humaines, #

-tous les Arts & Métiers, traités dans l'Ou

vrage & dans ſes Supplémens.

MÉLANGEs tirés d'une grande Bibliothèque

A. Premier volume , contenant Biblio

thèque Hiſtorique à l'uſage des Dames ,

avec un Catalogue raiſonné de tous les

Livres néceſſaires pour faire un cours com

plet d'hiſtoire en langue Francoiſe ; ſuivi

d'un extrait de l'hiſtoire de la conquête de

Conſtantinople , par Geoffroy de Villehar

douin , & de celui de la Vie de S. Louis

par le Sire de Joinville , in-8°. d'environ

4oo pages. A Paris, chez Moutard, Impri

meur-Libraire de la Reine, rue des Ma

thurins, Hôtel de Cluny, 1779.

, On lit dans un Avertiſſement, que ce

· volume eſt le premier de vingt-quatre qui

paroîtront ſucceſſivement. Le ſecond, qui

uivi d'une Table de .
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doit être publié ſous peu de temps, contiendra

un Manueldes Châteaux, ou Conſeils, 1".pour

former ane Bibliothèque de Romans; 2°. pour

diriger une Comédie de Société; 3 ° pour di

verſifier ſes amuſemens dans un ſaion. C'eſt

bien-là faire ſuccéder l'agrément à l'utile,

ſuivant le précepte d'Horace, utile dulci.

On peut s'aſſurer que cet alphabet de

mélanges formera une ſuite de volumes in

téreſſans, varies & tous recommandables

par la nouveauté ou par le choix des objets,

par leur utilité & par leur agrément. Nous

avons pour garant la ſource inépuiſable en

tous genres de ſciences & de littérature , de

livres rares& de manuſcrits précieux,d'où ces

mélanges ſeront ſouvent tirés ; mais on doit

s'en rapporter principalement au goût , aux

connoiſſances, au zèle & aux recherches

mêmes de l'illuſtre propriétaire du Muſœum

le plus magnifique, le plus complet & le

mieux ordonné qu'un particulier ait encore

poſſédé. - -

Ce premiervolume des mélanges que nous

annonçons , renferme d'abord une Lettre

ſervant de préface ou d'introduction à ce

recueil , que l'Éditeur , M. Contan-d'Or

ville, adreſſe à M. le M. de P. M. d'E. Il

trace le plan de cette collection, dont les

volumes diſtingués par les lettres A. B.

C. D. &c. contiendront des pièces intéreſ

ſantes relatives aux grandes claſſes; ſavoir,

1°. les Sciences & les Arts, y compris la

Théologie & laJuriſprudence; 2°. les Belles
A • H ij
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Lettres ; 3°. l'Hiſtoire proprement dite ;

4o. l'Hiſtoire Littéraire. Il a jugé avec rai

ſon qu'il ne pouvoit mieux commencer que

par un Mémoire très-inſtructif redigé par

M. le M. D. P. lui-même, ſur l'ordre que

les Dames Françoiſes & les gens du monde

peuvent mettre dans la lecture des livres d'hiſº

toire écrits en notre langue. Les bornes de ce

Journal ne nous permettent que de donner

une idée très-légère de cet excellent Mé

moire, dont il n'y a rien à négliger. .

* La lecture de beaucoup de livres, dit

» l'Auteur, procure beaucoup d'ennui, &

» ne jette bien ſouvent que de la confuſion

» dans nos idées : c'eſt le choix judicieux

» qu'on fait des ſources dans leſquelles on

» doit puiſer, qui aſſure le fruit qu'on doit

» tirer de cette belle étude ( de l'hiſtoire.)

» Il s'agit d'en écarter les épines, & l'on y

» parvient avec facilité en choiſiſſant ſur

» chaque partie de l hiſtoire , les Auteurs

» qui en ont traité avec le plus de clarté &

» de préciſion.Je vais par ordre vous indi

» quer ces Ouvrages : je vous préparerai par

, » quelques remarques au degré d'eſtime &

» de confiance que vous pouvez leur accor

» der, & je conviendrai ingénuement avec

» vous des points hiſtoriques , des règnes,

» des vies d'hommes illuſtres ſur leſquels

» nous manquonsdeſecours, ou qui auroient

» eu beſoin d'être mieux traités. Je vous pré

» viendrai de même ſur les livres qui ayant
* -

-

-

' . : | " . .. " , ! ... , , * ^

l. -
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» le mérite d'être bons au fonds, n'ont pas

» celui d'être bien écrits. »

C'eſt en effet ce que M. le M. de P. a

exécuté avec beaucoup de ſuccès dans cette

Bibliothèque hiſtorique , qui ne peut être

trop conſultée par les Dames, par les gens

du monde, & par tous ceux qui veulent

rendre utile l'amuſement de la lecture , &

qui ont beſoin d'un guide ſûr & éclairé

pour mettre de l'ordre & une ſuite rai

ſonnée dans l'étude de l'hiſtoire. L'Auteur

fait ainſi paſſer en revue & dans le meilleur

ordre poſſible, les Ouvrages à raſſembler

our étudier la Géographie, la Chronologie,

† Univerſelle , l'Hiſtoire Ancienne,

les Généalogies, ſur-tout celles des Maiſons

Souveraines , la Diplomatique , l'Hiſtoire

des Juifs, l'Hiſtoire Eccléſiaſtique & l'Hiſ

toire Moderne, ſoit de France, ſoit des

autres Gouvernemens. On peut s'en rap

porter aux notices claires, préciſes & judi

cieuſes dont tous les Ouvrages ſont accom

pagnés pour former la Bibliothèque hiſtori

que ,§ la plus ample , du moins la

mieux choiſie en livres François modernes.

· Il eſt ſans doute à deſirer que M. le M.

de P. qui ſait ſi bien apprécier le mérite des

livres, & qui n'en parle que d'après l'exa

men de ces Ouvrages, nous communique de

même les Bibliothèques ou Catalogues rai

ſonnés des autres genres de Littérature. Ce

travail, qui demande autant de ſaine critique

que de profonde érudition, eſt, dit-on, dejà

H iij
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-

exécuté par lui-même, & répandu ſur les

Livres & ſur les Catalogues de ſon immenſe

Bibliothèque ; lui ſeul peut enrichir notre

Littérature de ces jugemens & de ces réſul

tats, fruits d'une lecture prodigieuſe & d'un

eſprit vaſte & lumineux. Nous ne citons

point, parce qu'il faudroit tout citer. Nous

obſerverons pourtant qu'il s'eſt gliſſe dans ce

Catalogue quelques erreurs légères, en très

petit nombre, ſur les Ouvrages & les Au

teurs, mais auxquelles il eſt facile de ſup

pléer. -

La Bibliothèque hiſtorique eſt ſuivie dans

ce premier volume d'une Table alphabétique

des noms des Auteurs & des Ouvrages ano

nymes contenus dans le Catalegue raiſonné;

Table infiniment commode pour ceux qui

ne veulent pas former une Bibliothèque,

mais ſeulement un choix de bons livres dans

certaines branches de l'Hiſtoire. Quelques

mots ajoutés à ces différens articles, les carac

tériſent & les font ſuffiſamment apprécier,

L'Auteur déclare qu'il regarde commeinu

tiles tous les livres dont il ne parle point

dans ce Catalogue : cependant il nous ſemble

· que parmi les Ouvrages qu'il a omis, il y en

a pluſieurs qui ne méritent point cette proſ

cription. Nous croyons auſſi que l'on peut

appeler de quelques-uns de ſes jugemens

pour en modérer la ſévérité. Au reſte, M. le

M. de P. expoſe ſon opinion avec franchiſe,

& ne prétend pas en faire une loi irrévoca

-
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ble, quoiqu'en général ſes déciſions paroiſ

ſent juſtes & impartiales. -

Ce premier volume, tout conſacré à l'hiſ

toire , ne pouvoit être plus heureuſement

terminé que par les précis de deux Ouvrages

importans, l'un de l'Hiſtoire de la Conquête,

en 1198, de la ville de Conſtantinople par les

François & les Vénitiens , que# de

Villehardoin , Maréchal de Champagne ,

Auteur contemporain , nous a tranymiſe ;

l'autre de l'Hiſtoire de Saint Louis par le

Sire de Joinville. Ces extraits intéreſſans,

quoique très - concis , de deux énormes

volumes in-folio écrits il y a plus de cinq

cent ans dans un langage difficile à entendre

& d'un ſtyle diffus, ſont encore un genre de

travail que nous eſpérons voir ſe renouveler

dans la ſuite de ces mélanges. C'eſt le moyen

de nous faire connoître les âges & les pro

grès du ſtyle de l'hiſtoire & de la langue

Françoiſe, & ce ſont des connoiſſances hiſ

toriquesd'autant plus précieuſes, qu'elles re

montent à leur ſoùrce.

On ne peut qu'inviter M. le M. de P. de

· nous faire de ſemblables préſens, perſonne

n'étant plus à portée & plus capable de

rendre ce ſervice à la Nation & à la

Littérature. Ses preuves à cet égard ſont

dans ces deux analyſes, qu'on ne peut lire

ſans un ſentiment de reſpect pour les deux

plus anciens Hiſtoriens François, & ſans un

ſentiment de reconnoiſſance pour l'homme

de goût qui nous les fait ſi bien connoître.

- - H iv
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HIsToIRE Générale de Provence, dédiée aux

· États. Deux vol. in-4°. A Paris, chez

· Moutard, Imprimeur-Libraire de la Reine,

rue des Mathurins , à l'hôtel de Cluny.

Prix, 24 liv. * - -

L'Auteur préſente d'abord le point de vue

ſous lequel on doit enviſager l'Hiſtoire Gé

érale d'une Province, & commence par la

horographie qu'il diviſe en deux parties,

La première traite des peuples & des villes

dont il eſt parlé dans les Auteurs Romains.

A l'occaſion des anciennes villes, il rapporte

les inſcriptions les plus intéreſſantes qu'on y

a trouvées, & il prend ſoin d'expliquer tout

ce qui regarde les uſages , les cérémonies

Religieuſes, les differens corps d'Artiſans,

les Affranchis, les Prêtres & les Officiers

municipaux dont elles font mention. Cette

partie, jointe à l'explication des anciens mo

numens & au traité des médailles, contient

tout ce qu'on peut deſirer ſur les antiquités

de la Provence, dont l'Auteur fait connoître

enſuite le climat & ſes variations par des

obſervations métèorologiques,& par un cata

logue raiſonné des plantes indigènes les plus

remarquables, & des plantes exotiques qui

s'y ſont naturaliſées. ·

La ſeconde Partie renferme, outre quel

ques détails ſur l'état actuel des villes Épiſ

copales, un abrégé chronologique des Évê

ques, & la fondation des anciennes Abbayes.

-



D E F R A N C E. 17y

Ces faits tenant à la religion, l'Auteur ne

pouvoit mieux faire que de les raſſembler

dans un Ouvrage deſtiné à contenir tout ce

qui s'eſt paſſe de memorable dans la Pro

vince, & de préſenter en même-temps un

tableau de ce que chaque Diocèſe offre de

plus intéreſſant en matière d'Hiſtoire Natu

relle & d'antiquités. Nous ne le ſuivrons pas

dans tous ces details, qui ont exigé des re

cherches infinies. Ces objets n'étant guères

ſuſceptibles d'un extrait, il faut les parcourir

dans l'Ouvrage même, & nous y renvoyons

nos Lecteurs.

Un des événemens les plus mémorables

de l'Hiſtoire de Provence , eſt la fondation

de Marſeille. On l'attribue communément

à une Colonie de Phocéens qui, ſous la con

duite d'Ariſtarque, Prêtreſſe de Diane, en

trèrent dans le Golfe, où ils bâtirent cette

ville. Leur premier ſoin en y arrivant fut de

gagner les bonnes grâces du Prince qui ré

gnoit dans la contrée. Protis, l'un des Chefs

des Phocéens , fut chargé de le voir & de

• faire alliance avec lui. « Il arrive à la Cour

» avec quelques perſonnes de ſa ſuite, le

jour que le Prince devoit marier ſa fille

Gyptis. C'étoit l'uſage que les parens aſ

ſemblaſſent pour cette cérémonie les

jeunes-gens d'une condition égale à la leur,

& qu'ils acceptaſſent pour gendre celui à

qui leur fille préſentoit une coupe reru

plie d'eau. Tous les Seigneurs du pays

s'étoient rendus à la Cour, où ils atten

--2
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doient que la Princeſſe déclarât ſon choix,

quand Protis arriva. Sa bonne mine, ſon

» habillement , ſes manières lui attirèrent

tous les regards. Gyptis elle-nMême en fut

frappée ; & ſans faire attention aux in

convéniens qu'il pouvoit y avoir à ſe dé

cider pour un étranger, elle lui préſente

» la coupe. Son père, ravi du choix, en

» témoigne ſon contentement par l'abandon

» qu'il fait aux Phocéens d'un terrein où ils

» s'établiſſent. » -

Quoique cet événement ſemble tenir un

peu du romaneſque, nous ne nous permet

trons aucune réflexion à ce ſujet. Seulement

nous nous contenterons de dire que l'on ne

pouvoit arriver ſous de plus heureux auſ

pices. Les Phocéens en profitèrent; mais plus

inſtruits que les Gaulois dans la connoiſſance

des beſoins qu'ont les hommes réunis en

ſociété, loin de ſe loger comme eux dans des

chaumières éparſes & iſolées, ils formèrent

une ville, l'entourèrent de murailles, élevè

rent une citadelle pour contenir les peuples

voiſins, & tournèrent enſuite toute leur at

tention du côté de l'agriculture. Le Gou

vernement Ariſtocratique, ſous lequel ils

avoient vécus dans l'Aſie mineure, fut celui

qu'ils choiſirent par préférence, commeétant

le plus conforme à leur génie& à leursintérêts.

Les lois furent gravées ſur des tables, affi

chées dans les places publiques, & l'autorité

fut remiſe entre les mains de quelques Ci

toyens vertueux, dont un petit nombre ſuf
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fiſoit alors pour gouverner une Colonie

naiſſante. Ces lois étoient ſimples, & toutes

dirigées vers le bien public. Cependant les

Marſeillois conſervèrent l'uſage barbare, In

troduit dans preſque toutes les villes de

l'Aſie, de ſe donner la mort quand on étoit

las de vivre. Mais un homme capable de

rendre cette réſolution inſenſée, n'étoit pas

# maître de l'exécuter ſans le conſentement

de la République. Il falloit qu'il exposât aux

Magiſtrats les raiſons qu'il avoit de ne pas

vivre plus long-temps ; & ſi elles étoient

approuvées, on lui donnoit du ſuc de cigüe

que l'on gardoit tout préparé dans l'endroit

où ſe tenoient les aſſemblées publiques.

Cette loi fut ſans doute établie pour rendre

le ſuicide moins commun; car le ſyſtême de

la métempſycoſe, adopté à Marſeille, devoit

faire regarder la mort comme un remède en

certains cas.

Quoi qu'il en ſoit, les mœurs ſe conſer

vèrent, parmi les Marſeillois, dans leur pre

mière ſimplicité durant pluſieurs ſiécles, par

le ſoin qu'ils eurent d'éloigner & les arts

qui les énervent, & les gens oiſifs qui les

corrompent. Au milieu de ces occupations

utiles la Colonie ſe vit tout-à-coup menacée

par ces mêmes peuples qui, peu d'années au

paravant, lui avoient ſi généreuſement pro

digué les devoirs de l'hoſpitalité. * Leur Roi

» Nanus étoit mort , & ſon fils, Coman,

» moins favorable aux Marſeillois, prend

» la réſolution de les chaſſer,ſur les conſeils

H vj
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d'un Ligurien, qui lui repréſente que ces

étrangers, après s'être établis ſur les côtes

à titre de ſupplians, pourroient bien finir

par s'en rendre entièrement les maîtres....

Le Roi choiſit pour l'exécution de ſon

projet, le jour où l'on devoit célèbrer la

fête de Flore. Il y envoie quelques jeunes

gens d'élite, comme s'ils étoient unique

ment attirés par la pompe de la céré

Inonie, en fait entrer d'autres cachés ſur

des chariots couverts de broſſailles, &

va lui-même ſe mettre en embuſcade dans

les bois voiſins.... Son deſſein étoit de

s'introduire dans la ville avec le reſte de

ſes troupes, & de maſſacrer les habitans

lorſqu'ils ſeroient plongés dans le vin &

le ſommeil. Mais l'amour divulgua le

ſecret de la conſpiration, & ſauva Mar

ſeille. Une femme, proche parente du

Roi , aimoit un jeune Marſeillois d'une

beauté peu commune... Dans l'excès de

ſon trouble, elle lui révèle le complot, &

le conjure de ne pas s'expoſer au danger.

Le jeune homme effrayé, vole chez les

Magiſtrats, & leur dit ce qu'il vient d'ap

prendre.Auſſi-tôt on s'empare de toutes

les avenues, les Gaulois qui étoient dans

la ville ſont arrêtés, & l'on prend de ſi

juſtes meſures, que le Roi lui-même eſt

attaqué au moment qu'il s'y attend le

moins, & perd la vie dans le combat avec

ſept mille hommes des ſiens. »

Cet événement fut en quelque ſorte l'épo
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que de la grande influence qu'eurent depuis

les Marſeillois dans toute la Contrée. Bientôt

il n'y eut point de ville dans toutes les

Gaules qui pût égaler ſa puiſſance maritime.

Admiſe dans la ſuite à l'alliance des Romains,

elle commença àtenir un rang diſtingué parmi

les Républiques, & dès-lors elle envoya des

vaiſſeaux au Levant, en Afrique, en Eſ

pagne & en Angleterre. Elle faiſoit ce com

merce avec le plus grand avantage. Les Eſ

pagnols n'ayant encore ni arts ni induſtrie,

attachoient peu de prix aux richeſſes qu'ils

tenoient immediatement de la Nature ; ils

eſtimoient au contraire beaucoup les choſes

de nulle valeur, que les Marſeillois, plus

habiles , avoient ſoin de leur faire regarder

comme très - précieuſes. C'eſt ainſi que ces

derniers s'enrichiſſoient ſans appauvrir les

autres. Ils avoient tous les avantages que les

Nations éclairées & policées ont ſur les peu

ples ignorans & groſſiers.

Il eſt vrai que dans les commencemens

Marſeille uſa d'une politique admirable.

Menacée d'un côté par les Carthaginois, &

de l'autre par les Salyes, jaloux de ſa puiſ

ſance, elle s'attacha les Romains par une

fidélité inviolable; elle leur donnoit des avis

ſecrets ſur tout ce qui ſe paſſoit dans les

Gaules, avant qu'ils en entrepriſſent la con

quête. Quand ils l'eurent commencée, elle

leur fournit des vivres , des voittires , de

l'argent, en un mot elle payoit, & les Ro

mains intéreſſes à la defendre, combattoient
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pour elle. Voilà comment cette ville parvint

· à ſe rendre ſi floriſſante dans les Gaules. Elle

fit ce que font les Républiques foibles &

commerçantes, elle s'éleva, & ſe ſoutint par

ſon or & ſes intrigues.

Cependant Marſeille ne tarda point à

éprouver elle-même juſqu'où pouvoit ſe

porter l'ambition des Romains. Céſar &

Pompée ſe diſputoient l'empire de la capi

tale du monde. Dans une circonſtance auſſi

critique, il étoit naturel de ne ſe déclarer .

ni pour l'un ni pour l'autre; mais ſoit que les .

Marſeillois cruſſent les droits du dernier plus

fondés, ſoit qu'ils lui fuſſent plus attachés

par les liens de la reconnoiſſance, ils reçu

rent Domitius AEnobardus, ſon Lieutenant.

Céſar diſſimula, dans l'eſpérance de rame

ner les eſprits par la douceur. Les Marſeillois

reſtèrent opiniâtrément attachés à leur parti.

Le ſiége commença, & l'on ſait quelles en

furent les ſuites & la durée. Malgré la plus

vigoureuſe défenſe, malgré l'activité de leur

courage & l'habileté de leurs manœuvres

dans les combats ſur mer, ils ne purent tenir

contre les efforts redoublés des aſſaillans ;

& réduits à la dernière extrémité, ils prirent

enfin le ſage parti de ſe rendre à diſcrétion.

Céſar les reçut avec bonté. L'ancienneté de

la ville & la célébrité qu'elle s'étoit acquiſe

par ſa politeſſe & par ſon goût pour les

Sciences & les Arts, furent cauſe qu'il lui

épargna les horreurs du pillage; º mais il lui

» enleva les villes de ſa dépendance & ſes
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» Colonies, dont elle ne conſerva que Nice.

» Il détruiſit les machines de guerre & les

» fortifications, ſe fit livrer les armes & les

» vaiſſeaux avec tout l'argent de l'épargne,

» & mit deux légions en garniſon dans la

» ville. Quant aux habitans, content de les

» avoir déſarmés, il leur laiſſa la liberté de

» vivre ſous leurs loix, & de jouir en paix

» des avantages du Commerce & des dou

» ceurs de la Littérature. »

Depuis cette époque, juſqu'au temps où

Auguſte, vainqueur de ſes rivaux, demeura

ſeul maître de Rome, il ne ſe paſſa rien de

mémorable dans la Province. Les ſecouſſes

violentes qui ébranlèrent l'Empire, ne s'y

firent preſque pas ſentir ; elle vit ſeulement

les armées de Lépide & d'Antoine ſe réunir,

à Fréjus; mais l'orage alla fondre au-delà des

Alpes. -

Auguſte peu de temps après en fit une

Province de l'Empire; & les Romains, jaloux

de faire adopter à ce peuple leurs lois &

leurs maximes, ne tardèrent pas à y intro

duire une nouvelle forme de Gouvernement.

Ils mirent dans la plupart des villes des

Décurions, des Duumvirs, des Curateurs,

des Inſpecteurs de Police, &c. Les Citoyens

furent diviſés en pluſieurs claſſes, celle des

Nobles, des Propriétaires des terres, des

Artiſans , des Affranchis & des Eſclaves.

Tous les ans il ſe tenoit dans chaque ville

des aſſemblées générales, où l'on traitoit des

matières de la plus grande importance. Outre

3
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cela, la République Romaine, intéreſſee à

maintenir le bon ordre, envoyoit de temps

à autre des Commandans pour avoir l'œil

ouvert ſur l'adminiſtration de la juſtice &

ſur les finances. Ils tenoient, ou par eux

mêmes ou par leurs Députés, des§

dans les différens Diſtricts, pour écouter les

plaintes des particuliers, rappeler à leurs

devoirs les Magiſtrats qui s'en ecartoient, &

terminer les differends qui s'elevoient au

ſujet de la répartition des impôts.

Les Provençaux furent heureux tant

qu'ils eurent à leur tête des Chefs intègres ;

mais bientôt l'eſprit de rapine & d'injuſtice

ſe fit ſentir : les uſurpations devinrent fré

quentes; des Magiſtrats avides cherchèrent à

s'enrichir à force de contributions, le peuple

fut écrâſé ſous la maſſe des impôts, & le

plus grand nombre des Citoyens ſe vit en

peu de temps dépouillé de ſes biens & de

ſa liberté.

C'eſt à cette triſte époque que ſe termine

la partie Hiſtorique du premier volume.

L'Auteur donne enſuite une liſte raiſonnée

des grands Hommes qui ont illuſtré la Pro

vence. Peut-être eût-on deſiré qu'il les eût

fait connoître durant le cours de la narra

tion, en ſuivant l'ordre chronologique. Peut

être auſſi ſon Hiſtoire eût elle perdu du côté

de la clarté, èn interrompant trop ſouvent

le fil des événemens politiques. S'il y a des

occaſions où l'on peut placer d'une manière

intéreſſante ce qui regarde particulièrement
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quelques Hommes illuſtres, il y en a beau

coup d'autres où tout l'art de l'Auteur ne

pourroit parer les inconvéniens de ces di

greſſions.

( Nous donnerons l'Extrait du ſecond

Volume dans un des Mercures ſuivans. )

S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

MADEMoiseur BEAUMESNIL , que des

raiſons particulières avoient éloignée de ce

Theâtre pendant quelque temps, y eſt rentrée

le Vendredi 1o de ce mois, par le rôle d'Iphi

génie en Tauride. -

Si l'eſprit, l'adreſſe, l'ame & l'intelli

gence ne peuvent obvier à tous les incon

véniens qui peuvent réſulter de l'abſence des

moyens vigoureux que ſemble exiger la re

préſentation de ce perſonnage, au moins une

Comédienne douée des qualités que nous

venons de détailler, peut-elle en faire diſpa

roître la plus grar.de partie : c'eſt ce qu'a fait

Mlle Beaumeſnil. Elle a joué ſon rôle avec

beaucoup d'intérêt, de décence ; & dans la

partie du chant, le goût a ſuppléé à l'étendue

de la voix. On lui a reproché de la froideur

dans la Scène du Sacrifice; mais peut-être

n'a-t'on pas fait aſſez d'artention à la manière

dont cette Scène eſt filée juſqu'au moment
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de la reconnoiſſance du frère & de la ſœur.

Rien de plus difficile que d'y concilier la

chaleur avec la vérité. Iphigénie levant le

, poignard ſur Oreſte, & tenant ſon bras ſuſ

pendu pour lui laiſſer le temps de ſe faire

reconnoître, ne peut produire qu'un effet

| ridicule : Mlle§ a évité cet écueil.

Il eſt vrai que pour l'éviter, elle a donné à

la Scène une marche un peu lente; auſſi

cette ſituation n'admet-elle que deux moyens,

de la chaleur ſans vraiſemblance, ou de la

vraiſemblance ſans beaucoup de chaleur ;

c'eſt aux Amateurs éclairés à prononcer ſur

celui d'entre eux qui mérite la préférence.

c O M É D I E FRA N Ç O I S E.

LE Samedi 11 Septembre, Mlle Raucour,

qui depuis trois ans étoit retirée de ceThéâ

tre, y a reparu par le rôle de Didon. Le Lundi

13 elle a joué celui de Phèdre, &c. &c.

On ſe rappelle les premiers ſuccès de cette

Actrice; on ſe ſouvient que la foule des faux

connoiſſeurs, chez qui l'admiration & la

critique ſont également exagérées, la regar

doit comme la meilleure Comédienne qu'on

eût jamais vue ſur la Scène Françoiſe. Les

gens ſenſés ſuivirent ſes débuts, examinèrent

ſon talent, & lui trouvèrent de très heureuſes

diſpoſitions. Malgré les ſept années qui ſe -

ſont écoulées depuis ce moment, on peut \ | )

| encore en eſpérer beaucoup. L'abſence lui -

v,

—-
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a fait perdre un peu d'habitude; avec du

travail, de l'étude & du zèle, elle en rega

gnera facilement. Nous l'invitons à s'arrêter

moins fréquemment ſur les premiers hémiſ

tiches des vers qu'elle récite , à ſoutenir

davantage ſes finales , qui ſont ſouvent per

dues pour le Spectateur , à lier les différens

membres d'une même phraſe d'une manière

lus marquée, & ſur-tout à apporter dans

† momens qui exigent l'expreſſion de la

ſenſibilité, un peu plus de cet abandon, ſans

lequel le Public ne ſauroit partager les im

preſſions que doit éprouver l'Actrice. Au

reſte, il n'eft guères poſſible de jouer avec

autant d'eſprit & plus d'intelligence, de

ſuivre la Scène avec une attention plus

vraie, & de l'animer par un jeu muet mieux

entendu. -

coM É DIE I TA L I E NN E.

Le Jeudi 9 de ce mois, Mlle Clavareau

Dorceville a débuté pour la ſeconde fois ,

par le rôle de Roxelane dans les Trois

Sultanes.

Quand on vient de jouer la Comédie

dans une Cour étrangère, quand on arrive

d'un pays où il eſt, au moins , très-difficile

de rencontrer des modèles de ce qu'on ap

pelle en France le bon ton & la bonne com

pagnie, il y a de la mal-adreſſe à choiſir ,

pour débuter ſur le Théâtre de la Capitale,
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un rôle qu'on ne peut bien rendre qu'autant

qu'on eſt douée de toutes les qualités, qu'on

poſsède toutes les manières qui entourent

une Françoife des charmes de la ſeduction.

C'eſt ſans doute au choix de ce rôle qu'on

peut attribuer le peu de ſuccès de l'Actrice

dont nous parlons. Le rôle de Silvia, dans

le Jeu de l'Amour & du Haſard , lui a fait

beaucoup plus d'honneur que celui de Roxe

lane. Malgré les défauts qu'on lui reproche,

· on ne peut lui refuſer de l'eſprit & beau

coup de connoiſſance du Théâtre.

Le Vendredi 17 du même mois, on a

repréſenté pour la première fois les Bourgeois

du Jour, Comédie en cinq Actes & en proſe,

par M. le Chevalier de Rutlidge.

Il y a environ dix-huit mois que cette

Comédie fut lue dans une des aſſemblées de

· la Comédie Françoiſe, & preſque unanime

ment refuſée. Mécontent de ce refus, comme :

on le croira ſans peine, M de Rutlidge la

fit imprimer peu de temps après, & mit en

tête une Préface très vive contre les Comé

diens. La malignité s'amuſa un moment des

· chagrins & de la vengeance de l'Auteur ;

mais l'Ouvrage n'en fut pas moins regardé

comme une production très médiocre. Enfin,

la Comédie Italienne ayant repris le genre

de ſpectacle qu'elle avoit abandonné depuis

dix ans , la Pièce y fut portée, lue, reçue &

repréſentée. - |

· Quelques vérités dures, mais du genre

de celles que le Public aime à entendre ;
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d'autres plus finement apperçues & plus heu

reuſement exprimées , de l'eſprit, quelques

| mots plaiſans, ont fait applaudir les deux

premiers Actes. Les trois derniers ont eu

un ſort tout different. Une intrigue mal

tiſſue, une action lente, des caractères com

muns, des incidens uſés, ont inſenſiblement

ennuyé les Spectateurs, qui ont fait éclater

leur dégoût de la manière la plus marquée.

Nous entrerons inceſſamment dans de plus

grands détails, en rendant compte de l'Ou

vrage, que nous avons ſous les yeux.

Cette Pièce n'a pas été auſſi bien jouée

que celles dont nous avons rendu compte

depuis quelque temps. Les rôles étoient mal

ſus, & la repréſentation manquoit d'accord.

On doit pourtant des éloges à M. Rozières ,

qui a mis beaucoup de naturel dans le rôle

de Bertholin ; à M. Michu, qui a joué très

ſagement le rôle de Renaud,& à Mlle Pitrot,

qui a ſu rendre très-intéreſſant le petit rôle

de Marianne.

v A R I É T É S.

LETTRE de M. d'Alembert aux Rédacteurs

du Mercure. Paris , ce 18 Sept. 1779. /

-

/

ON dit, Meſſieurs, que pluſieurs amis de feu

M. Rouſſeau (qui méritent qu'on leur réponde ) révo

quent en doute la vérité de ce† j'ai dit dans l'Éloge

de Milord Maréchal, ſur les ſujets de plainte que le

Philoſophe Genevois lui avoit donnés. Ceux qui mè
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connoiſſent ſavent que je ſuis incapable d'avancer

légèrement un pareil fait ; je crois pourtant devoir

me défendre, en imprimant en entier ce qui m'a

été écrit de Berlin ſur ce ſujet C'eſt avec regret que

je ſuis obligé de rendre publics pluſieurs traits de

cette Lettre, que j'avois ſupprimés par ménagement

pour celui qui en eſt l'objet, tant j'étois éloigné de

vouloir aggraver ſes torts.

- ce Feu M. Rouſſeau écrivit un jour à Milord Ma

» réchal, qu'il étoit fort content de ſon ſort, mais

» qu'il gémiſſoit ſur celui de ſa femme, qui , s'il

» venoit à mourir , ſeroit dans la misère ; qu'il

» ſeroit content, ſi par ſon induſtrie il pouvoit ſeule

» ment lui acquérir une rente de 6oo liv. de France.

» Milord Maréchal, dont le cœur étoit toujours ou

» vert à la bienfaiſance, étant fort attaché à Rouſ

» ſeau, prit , cette plainte pour une inſinuation,

» & aſſura à Jean-Jacques & à ſa femme une rente

» de 3o louis d'or. Rouſſeau n'y répondit pas avec

ss gratitude; quelque temps après il fit une querelle

s» au bon Lord Maréchal, lui dit des injures , &

» garda la penſion. Ceci eſt bien poſtérieur à l'affaire

» de David Hume, que Milord aimoit beaucoup,

» & qu'il appeloit toujours le bon David. Milord

» Maréchal avoit joué un rôle dans cette fameuſe

s» querelle. J'en poſsède toutes les lettres en propre

» original. Il blâmoit beaucoup Rouſſeau , diſant

» qu'il faiſoit des folies pour faire parler de lui. Feu

» Lord Maréchal m'avoit donné cette correſpon

» dance, avec ordre de ne pas ouvrir le paquet de

» ſon vivant. De fréquens voyages m'ont empêché

» d'y penſer après ſa mort *. Je dois rendre la juſ

» tice à la mémoire de Lord Maréchal, que malgré

» les juſtes plaintes qu'il avoit contre Jean-Jacques,

* Cette Lettre eſt du 21 Novembre 177s; Milord

· Maréchal étoit mort le 25 Mai précédent.
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» jamais je ne lui ai entendu dire un mot qui fût à

» ſon déſavantage. Il me montra ſeulement la der

» nière lettre qu'il en reçut, & me raconta hiſto

» riquement l'affaire de la penſion.Auſſi par ſon teſ

, » tament il lui a légué la montre qu'il portoit tou

» jours, & qui a été envoyée à ſa veuve. »

Cette Lettre, dont je conſerve l'original, m'a été

écrite par M. Muzell Stoſch, que je dois nommer ici

· pour ſa juſtification & la mienne, qui depuis vingt

ans étoit l'ami de Milord Maréchal, qui jouiſſoit de

toute ſa confiance, qui eſt connu à Berlin pour un

homme d'honneur & de probité , & qui n'ayant

jamais rien eu à demêler avec M. Rouſſeau, ne

· peut être ſoupçonné d'avoir voulu lui imputer des torts

, qu'il n'auroit point eus. Je n'ai donc pas le moindre

· doute ſur la vérité des faits que cet honnête-homme

· m'a mandés. Ceux qui n'en ſeroient pas convaincus

comme moi, faute de connoître M. de Stoſch , peu

vent s'adreſſer directement à lui, s'ils le jugent à

propos. - #

Je ſuis, &c. D'ALEMBERT.

· ANN ON C ES LITT É R AIRES.

Cours d'Hiſtoire Univerſelle, par M. Luneau de

Boisjermain, 3 vol. in-8°. A Paris, au Bureau de

I'Abonnement Littéraire, rue & à côté de l'ancienne

Comédie Françoiſe, 1779.

Ce Cours d'Hiſtoire Univerſelle eſt diviſé en deux

Parties, les petits & les grands élémens. Les petits

élémens ſont compoſés de tablettes ſéculaires, oü

les événemens ſont placés avec clarté & ſimplicité,

en ſorte que la mémoire peut les embraſſer ſans

effort. On obſervera le même ordre pour les grands

élémens qui ne paroiſſent point encore, Cette ſeconde
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partie ſera un développement des événemens dont on

aura donné une indication générale : ils y auront

l'étendue convenable pour former un corps complet

de chronologie. -

Traduction de Tacite, par de Dotteville. 2 vol.

in-12 rel. 6 liv.

Hiſtoire de l'Egliſe, tomes 5 & 6, rel. 6 liv.

La ſeconde Parties de la Bibliothèque des Dames ,

in-8°. br. 3 liv. A Paris, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins, Hôtel de Cluny.

Sophie , ou Lettres de deux amies, publiées par

un Citoyen de Genève. Deux Parties in-8°. •

Traité de la Petite Vérole , augmenté d'un Traité

ſur les Remèdes Domeſtiques , par M. Graſſin .

Duhaume, Docteur en Médecine de la Faculté de

Paris. Vol. in-12. A Paris, chez d'Houry, Impri

meur-Libraire, rue de la Vieille-Bouclerie.

·T A B L E.

-

- B,, 1er en réponſe à celui] Arts & Métiers , & de ſon

de Mlle C.... 145 | Supplément, 164

Impromptu 9 147|Mélanges tirés d'une grande

Criſpin Négociateur , Scène | Bibliothécue , . 17o

Epiſodique, ib.|Hiſtoire Générale de Proven

Imitation de l'Ode XL d'Ana-| ce, 176

créon , 1 5 3|Académie Royalede Muſi. 185

. Mes Sovenirs , Romance, 154|Comédie Françoiſè, 186

Enigme & Logogryphe , 15 , Comédie Italienne, 187

Eſſais ſur l'Art des Accouche-| Lettre de M. d'Alembert aux

mens, 1 58| Rédačieurs du Mercure, 189

Table analytique & raiſonnée Annonces Littéraires, 191

du Dictionnaire des Sciences, -

# A P P R O B A T I O N.

J. A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2 5 Septemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Parise

ce 24 Septembre 1779. DE SANC Y. -
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRU x E L LE S.

T U R Q U I E

ID E S M r R N E , le I 0 Juillet.

L， s ſauterelles qui ont fait tant de ravages

dans nos Cantons , les ont enfin aban

donnés pour aller dévaſter d'autres contrées.

On aſſure qu'il en a péri une grande quan

tité dans la mer , mais nous craignons , qu'en

_ nous quittant , elles n'ayent laiſſé ici leurs

ceufs.A peine débarraſſés de ce fléau, nous

avons eſſuyé, le premier de ce mois , une

ſecouſſe de tremblement de terre qui a re

nouvellé toutes nos allarmes. Si elle n'a

cauſé aucun dommage, elle nous annonce

que la terre n'eſt pas encore raffermie.

Le Dragoman du Capitan-Bacha eſt ar

rivé ici, le 7 de ce mois, avec trois vaiſ

ſeaux. Sa miſſion eſt de lever les tributs

annuels. Les nouvelles que nous avons ap

priſes par cette voie, de ſon expédition , ſont

qu'il eſt actuellement dans la Morée , où il

a répandu la terreur en faiſant faire des

exécutions ſanglantes de tous les rebelles

qui tombent entre ſes mains.

· La frégate Françoiſe la Pleyade, com

4 Septembre I 77 9. 4
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mandée par le Chevalier de Forbin , après

avoir conduit heureuſement dans toutes les

échelles, les vaiſſeaux qu'elle eſcortoit, eſt

entrée dans ce port le 2 de ce mois avec

pluſieurs bâtimens de Marſeille. Le Corſaire

Anglois le Renard , Capitaine Hill , qui

mouilloit à l'entrée du Golfe, voyant quel

ques-uns des bâtimens marchands en arrière,

& ſe flattant d'en prendre une partie,

laifſa paſſer la frégate, & ne la vit pas

plutôt dans la rade , qu'il ſe diſpoſa à lever

l'ancre. Le Capitaine d'une Caravelle Tur

que qui mouilloit à peu de diſtance, ayant

pénétré ſon deſſein, lui fit dire que s'il ne

laiſſoit pas paſſer tranquillement tout le con

voi François, il le couleroit à fond. Cette |

| menace qui auroit été infailliblement ſuivie

de l'exécution , en impoſa au Corſaire, &

le convoi eſt tout entier dans notre Port.

# R U S S I E. -

· De P É T E R s E o v R a, le 27 Juillet

· MM. de Simolin & de Groſſ, nommés

· Miniſtres de S. M. I. , l'un à Londres, &

l'autre près du Cercle de la Baſſe - Saxe,

ſont partis à la fin de la ſemaine dernière,

pour ſe rendre à leurs deſtinations reſpec

tives. . . . ·

| On mande de Twer, que le jour anni

verſaire de l'heureux avènement de l'Impé

| ratrice au Trône, y a été célébré par l'ou

verture d'une Maiſon d'Education.Le nom
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bre des Elèves de ce nouvel établiſſement

ſera toujours de cent vingt ; on n'y en ad

- mettra aucun qui ne ſoit noble. Les pre

miers qui viennent d'y entrer, y ont été

introduits , avec beaucoup d'appareil , par

le Chevalier de Tutolmin, Major-Général,

Gouverneur de la Province , accompagné

des Maréchaux de la Nobleſſe. · •

s U È D E.

- - D E S T o c x H o L M, le 6 Aoûr.

D. Sébaſtien de Llano,Envoyéd'Eſpagne,

a préſenté dernièrement au Roi 4 très-beaux

chevaux Andalous de la part de S. M. C.

Le Roi a fait préſent à ce Miniſtre d'une

bague de brillans, & d'une tabatière d'or,

ornée de ſon portrait & enrichie de diamans.

Il a fait donner à chacun des conducteurs de

ces chevaux, les frais de leur retour & une

gratification de 16o écus. . -

A la réquiſition de la direction de l'Ordre

Equeſtre, S. M. a ordonné qu'à l'avenir ceux

qui ſeront créés Comtes, payeront en-ſus

des taxes ordinaires, une augmentation de

33 rixdahlers & 1 5 ſchell.; ceux qui ſeront

élevés à la dignité de Barons, payeront pa

reillement 83 rixdahlers & 16§ On dit

que ces ſommes doivent être employées à la

fondation d'une école deſtinée pour un cer

tain nombre de cadets nobles. Guſtave Adol

phe avoit déja formé le projet d'un établiſſe

ment de ce genre , & S. M. actuellement

régnante ſe propoſe de l'exécuter. ·

-

<l 2
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A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 1 o Août.

LE Comte Joſeph de Kaunitz Rietberg,

Miniſtre Plénipotentiaire de S. M. I. à Pé

- tersbourg,va paſſer à Madrid, où il relevera

le Comte Dominique de Kaunitz, ſon frère.

Le Comte de Cobentzel, ci-devant Miniſtre

à Berlin, eſt nommé pour le remplacer en

Ruſſie; on ignore celui qui ſera choiſi pour

réſider auprès du Roi de Pruſſe , la voix pu

blique nomme le Baron de Rewitzki, En

voyé en Pologne, le Major-Général de Bre

chainville, ou le Comte de Metternich. Le

Comte de Hardig, Miniſtre de notre Cour à

Munich, doit auſſi paſſer en la même quali

té à celle de Dreſde, -

· La cure de l'Archiduc Maximilien, qu'on

croyoit déja fort avancée, ſemble devoir être

encore fort longue; le 7 de ce mois, on a

été obligé de lui faire une nouvelle inciſion

à la jambe, ce qui l'a obligé à garder encore

ſon appartement. • "

· Le 8, vers les 5 heures de l'après-midi, on

a eſſuyé ici un orage affreux mêlé de grêle,

qui a ravagé toute la campagne des environs,

Les eaux tombant avec violence du haut des

, montagnes, ont formé pluſieurs torrens qui

ont emporté les plus beaux pieds de vigne

avec leurs grappes; la grêle a haché tous les

| grains, dépouillé les arbres de tous leurs

fruits, & briſé la plupart de leurs branches.

( .
/
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Ces torrens ont dirigé leur cours vers quel

ques-uns de nos fauxbourgs, où ils ont en

dommagé pluſieurs maiſons. Heureuſement

cet orage eſt arrivé pendant le jour, & on

a pu porter des ſecours aux habitans des mai

ſons dégradées, dont on a ſauvé une partie

des meubles que les eaux entraînoient avec

elles. - | .

: Parmi les récompenſes que l Empereur a

accordées aux Officiers qui ſe ſont diſtingués

pendant la dernière guerre, nous ne devons

pas oublier celle qu'a obtenue le Major

d'Aſſowich ; elle conſiſte en une ſuperbe mé

daille d'or, & une gratification de 2oo ſé

quins. La manière dont ce préſent lui a été

fait, eſtd'un prix encore ſupérieur. Cebrave

Officier l'a reçu dans les environs d'Auſſig,

ſur le lieu même où il s'étoit diſtingué dans

la première campagne, & par lequel il paſ

ſoit à la tête du corps qu'il avoit commandé

dans cette occaſion, & qu'il ramenoit dans

ſes quartiers. . · · · :

On parle plus que jamais du voyage de

l'Empereur en Italie, & on dit qu'il partira

après le 18 de ce mois. ' , ,

A L L E M A G N E.

De HA MB o v R G, le 1 , Août.

(

| " SELoN les lettres de Saxe, on travaille avec

beaucoup d'activité à la réparation des for

tifications des places frontières de cet Elec

'torat, tant dans les montagnes que dans le

a 3
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Cercle de Miſnie & dans la Haute-Luſace.

On prétend que des Militaires expérimentés,

diſent que l'on n'auroit pas fait tant de dégâts

dans le pays, ſi elles avoient été mieux cou

vertes. On tire une quantité prodigieuſe de

pierres des carrières de Kœnigſtein & de

Schandau, pour remplir cet objet. On forti

fiera également les dernières frontières de la

Saxe près d'Adorf dans le Voigtland, & près

de Zittau dans la Luſace. Aucune des Puiſ

ſances de l'Empire n'a entièrement déſarmé.

Nos ſpéculatifs, qui ne s'occupent que de

projets de paix lorſque le feu de la guerre eſt

allumé, ne rêvent non plus en tems de paix

que des motifs qui peuvent renouveller la

guerre. º * - · ·

, » Il paroît, diſent - ils, que chaque Puiſſance

conſidérable obſerve avec attention toutes les au

tres, & il peut naître de cette obſervation attcn

tive une circonvolution d'intérêts oppoſés , dont

les effets ſont à craindre Ce n'eſt pas que le vœu

de la plupart des Souverains ne ſoit pour la paix ;

mais un ſyſtême général de commerce fondé ſur

l'égalité eſt ſi difficile à conſolider ! Un coup de

canon tiré dans la Manche retentit juſqu'aux 1iva

ges de la mer Baltique & de la mer Noire ; & l'An

gleterre ne ceſſe de répéter aux Etats du Conti

nent : mon Iſle ne touche & ne peut toucher à

vos poſſeſſions. Pouvez-vous me craindre , moi ,

qui veux ſeulement , par un grand commerce,

ſuccéder aux ſecours que la Hollande vous a donnés

de tout tems. Cette modération apparente peut

flatter les Etats, qui n'ont pas un grand commerce

maritime; mais elle n'eſt pas vue de même œil

par les Nations actives & induſtrieuſes qui veulent

commercer elles-mêmes. Auſſi les vœux généraux

: # \
-
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de l'Europe ſe partagent aujourd'hui pour ou con
tre l'Angleterre ; en jettant les yeux ſur une carte

géographique de cette partie du monde, il eſt aiſé

de voir quels ſont les Etats qui doivent être An

glois, & quels ſont ceux qui doivent être Fran

, çois. Pour concilier des intérêts ſi oppoſés , un

grand nombre d'États puiſſans ſont encore neu

tres, & peuvent applanir les difficultés. Si l'Angle

terre montre de la modération dans , certaines

Cours , elle laiſſe cependant entrevoir à d'autres

qu'il lui en coûteroit infiniment d'abandonner l'em

pire des mers. Sa conduite envers les Etats-Géné

raux & la ſaiſie des bâtimens neutres qui fré

quentent les Ports de ſes ennemis, ſemblent très

propres à faire ſuſpecter ſa bonne ſoi. Les dé

marches de la France, au contraire, ſont uniformes ;

elle laiſſe à tous ſes alliés anciens & nouveaux, la

liberté de faire des traités de commerce avec ſes

ennemis mêmes ; & ſi elle travaille à détruire

ſeulement la ſuprématie fâcheuſe que la Grande

Bretagne exerçoit ſur les mers, il ſemble qu'on

doit ajouter foi à ſes paroles, lorſqu'elle promet

de ne pas s'en emparer «. " ' . . . '

| Les Corſaires Britanniques continuent de

commettre toutes ſortes de brigandages ; on

apprend de Copenhague, qu'un Corſaire

de Liverpool, monté de 22 canons, a pillé

un vaiſſeau Danois dans les mers voiſines,

dépouillé l'équipage de tout ce qu'il poſſé

doit, & enlevé pour environ 3ooo écus de

marchandiſes. Le Capitaine Danois a reçu

un coup d'épée dans le corps, & heureuſe

ment la bleſſure n'a pas été mortelle. Si l'An

gleterre deſire que les Nations , dont la

France ne demande que la neutralité, pren

nent un parti, elle ne doit pas ſe flatter, avec

a 4
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de pareils procédés, de leur en voir prendre

un en ſa faveur. .

» Le nombre de recrues qu'on a faites dans

cet Electorat, écrit - on de Hanovre, depuis le

commencement de la guerre d'Amérique , a été

ſi conſidérable , qu'il eſt preſqu'impoſſible au- .

jourd'hui d'en faire de nouvelles. Les enrôleurs

| ſont fort embarraſſés pour ſe procurer les hommes

qu'ils ont ordre de lever encore, Le Gouverne

ment a reçu de par-tout des requêtes pour obtenir

que les habitans chargés d'une nombreuſe famille,

& qui ne peuvent ſubſiſter que de leur travail ,

ſoient exemptés des enrôlemens. On aſſure auſſi

que dans pluſieurs diſtriéts on s'eſt ſculevé contre

les Recruteurs, & le déſordre a été ſi grand, que

la Régence a cru devoir en inſtruire la Cour de

Londres cr. - , - .

- Les lettres de Berlin portent que le Roi

, ne fera point de voyage cette année , ainſi
· celui qu'il devoit faire dans la Nouvelle

- Marche n'aura pas lieu ; il a fait préſent au

' DucFerdinand de Brunſwick, d'une ſuperbe

| tabatière d'or, enrichie de brillans, de di

, verſes pièces de porcelaines, & d'une pen

dule qu'il avoit fait faire pour le dernier

Hoſpodar de Moldavie. On ajoute qu'il a

joint à ces préſens une ſomme de 72,ooo

rixdahlers , qui font douze ans des appoin

temens attachés au Gouvernement de Mag

debourg. ! - -

" » Le voyage des deux fils du Lord North

ici, mande-t-on de Vienne, & le ſéjour qu'ils

· doivent y faire, & qu'on dit devoir être de plu

"ſieurs mois, étonnoient beaucoup de perſonnes qui

· ne concevoient pas comment ce Miniſtre avoit pu

ſe priver de ſes eufans dans un moment oü il ſem
1

? -
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ble avoir le plus - de conſolation & d'appui.

Cela eſt tout fimple , leur dit un Anglois, †
voyage auſſi, mais non avec ces Meſſieurs. On ne ſait

pas quelle eſt la tournure que prendront les affai

res ; il pourroit s'élever des troubles dans ma pa

trie. Le Lord North, qui ne doute pas que la Na

tion rejettera ſur lui la cauſe de tous ſes malheurs,

eſt un très bon pere, & en cette qualité il a dû

mettre ſes enfans à l'abri de l'orage cs. -

* ! '-

De R A T I s B o N N E, le 1 4 Août.

\

LE décret de commiſſion Impériale ap

porté par un Courrier de Vienne le 8 de ce

mois, a été porté le 9 à la dictature , & eſt

· conçu ainſi. • , .

» Le Principal Commiſſaire & Plénipotentiaire de

notre très-gracieux Empereur & Seigneur Joſeph II,

près la Diète-Générale, Charles-Anſelme, Prince

du Saint-Empire Romain , de la Tour & Taxis ,

• Comte de Valſina , &c. fait ſavoir aux excellens

Conſeillers, Envoyés & Miniſtres ici préſens, de

la part des Electeurs, Princes & Etats de l'Empire :

Qu'attendu que par la lettre de S. M. A. l'Impéra

trice-Douairière , Reine de Hongrie & de Bohême,

en date du 2 de ce mois , ci - jointe ſous Nº. I ,

, ainſi que par celle de S. M. le Roi de Pruſſe, en

date du 2 1 du mois dernier, ſous N°. II , par

celles de L. A. E. Palatine & de Saxe, des 17 &

23 du même mois, ſous les N°. III & IV, par

celle de S. A. le Comte Palatin , Duc de Deux

Ponts, en date du 25 du même mois, ſous Nº. V.

S. M. l'Empereur des Romains a reçu la commu

nication du Traité de paix conclu à Teſchen le 15

Mai de l'année courante, ſigné par ſes Plénipoten- .

tiaires reſpectifs, & ſucceſſivement ratifié, concer

nant la ſucceſſion du feu Electeur Maximilien-Jo

feph de Bavière , avec les conventions particuliè

a j
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|

|

|

res & autres articles y relatifs ; & attendu que,

conformément au XIVme. article dudit Traité de

paix , S. M. a été duement requiſe de prendre les

meſures néceſſaires pour que ledit Traité de paix &

tous les actes & conventions, qui en font partie,

fuſſent munis de ſon approbation & conſentement

en qualité de Chef-Suprême de l'Empire, ainſi que

de l'acceſſion & de l'agrément de l'Empire ; en con

ſéquence S. M. I. en a voulu faire par la Pré

ſente la très - gracieuſe ouverture aux Electeurs,

Princes & Etats de l'Empire , afin qu'il lui ſoit

remis inceſſamment un avis de l'Empire à cet

égard , pour communiquer enſuite ſes intentions

en qualité de Chef Suprême ſur ledit objet. Au

reſte , M. le Principal Commiſſaire Impérial aſ

ſure les Excellens Conſeillers, Envoyés & Miniſ,

tres aſſemblés ici, de ſes ſentimens d'amitié & d'af

fection cc. . * ,

º• - - - - !

Comme il s'écoule ordinairement 7 à 8

ſemaines avant que les Miniſtres puiſſent

recevoir les inſtructions deleurs Cours ſur les

objets qui exigent leur concours , la Diète a

terminé ſes ſéances le 1 1 en arrêtant qu'elle

les reprendroit le 15 Novembre prochain.Le

Prince de la Tour-Taxis eſt déja parti pour

ſes terres de Suabe ; quelques autres Miniſ

tres ont profité auſſi des vacances pour re

tourner chez eux vacquer à leurs affaires.

Parmi celles qui ont été portées à la

Diète cette année, & qui ſont ſuſpendues

juſqu'à l'arrivée des décrets de commiſſion

Impériale, on remarque celles-ci. . ,

1°. » Réquiſition de S. A. S. E. de Trèves , de

la part de l'Evêché d'Augsbourg, pour lui confé

rer les Seigneuries de Schwabec & de Hohenſ

chwangau, de Lechrin & la Ville de Schongau,

Fiefs # l'Empire , vacant par la mort du défunt

-
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Electeur de Bavière, ſur leſquels elle a formé une

prétention il y a quelque tems. . -

2°. » Réquiſition de S. A. M. l'Archevêque de

Saltzbourg, pour obtenir ſatisfaction ſur ſes pré

tentions à la ſucceſſion de Bavière, marquées dans

le mémoire qu'elle a fait diſtribuer en cette Ville

le 29 Janvier dernier.

3°. » Réquiſition des Etats du Cercle de la

Souabe, avec un mémoire pour reſtituer à l'Em

pire & au Cercle de Souabe, la Ville de Donau

verth , que la Maiſon de Bavière a poſſédée de

puis l'année 16o7. -

4°. » Réquiſition de M. Rheinhard-Bourchard

Rutger, Comte de Rechteren, pour conférer à ſa

Maiſon les Fiefs de l'Empire, que les Comtes deWol

ftein avoient poſſédés autrefois, nommément les Sei

gneuries de haut & bas Sultzbourg & de Pyrbaum ,

avec leurs dépendances , vacans par la mort du dé

funt Electeur de Bavière, dont le Comte Adolphe

Henri de Rechteren, Seigneur d'Almelo & de Vrie

ſenveen, avoit reçu l'expectance pour lui & ſes deſ

cendans mâles en 17o8 , par l'Empereur Joſeph I,

& qui fut confirmée depuis par le conſentement du

College Electoral en 1712, -

5°. » Réquiſition de S. A. S. le Prince régnant

Frédérich-Auguſte d'Anhalt-Zerbſt , pour lui con

férer la Charge de Général-Grand-Maître d'Artil

lerie de l'Empire, de la Religion Proteſtante.

6°. » Enfin, un mémoire † la Chambre Im

périale, auquel ſont jointes des pièces juſtificati

ves , par lequel elle repréſente que le fonds de ſa

caiſſe de 92 mille 133 écus 2 # Creutzers, n'étant

pas ſuffiſant pour entretenir les huit Aſſeſſeurs dont

la Chambre Impériale devoit être augmentée , ſe

lon l'avis de l'Empire du 23 Octobre 1775 , ſi les

contributions pour ſon entrerien ne ſont pas mieux

ayées qu'elles l'avoient été juſqu'ici , elle remet

à la diſpoſition de S. M. I. & de l'Empire , de

réduire ce nombre à la moitié «. - · · · , ·
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· On apprend de Wetzlar que le 14 de ce

| mois , à minuit , le feu prit à la maiſon du

Conſeiller Schick; une heure après elle ſe

trouva toute en feu; les flammes s'étendirent

- avec tant de rapidité, que malgré les ſecours

, apportés par les habitans de la ville & les

gens de la campagne accourus au bruit du

tocſin , tout le marché fut brûlé.Parmi les

édifices conſumés ſe trouve l'hôtel-de-ville,

dont la chûte a écraſé beaucoup de perſonnes

& en a bleſſé un plus grand nombre, on

ignoroit encore au départ de la lettre le

- nombre des uns & des autres ; le feu duroit

| encore; peu d'effets ont été ſauvés , & la

| perte étoit déjà évaluée à plus de 2oo,ooo fl.

| . · I T A L I E. º

| | De L1 v o v R N E, le 18 Août.

· · L E s lettres de Rome ne raſſurent pas

encore tout-à-fait ſur la ſanté du Pape , le

premier de ce mois il a cependant dit la

Meſſe dans la Chapelle du Quirinal pour la

première fois depuis ſa convaleſcence; mais

il a toujours l'eſtomach foible, & les Mé

decins paroiſſent embarraſſés à trouver des

remèdes capables de le ſoulager. fl faut qu'il

ſoit d'un tempérament bien fort & d'une

conſtitution bien robuſte pour avoir pu

réſiſter à une maladie auſſi longue. ,"

» On ne peut dire encore poſitivement, écrit-on

de Raguſe, ſi le Capitan Bacha eſt parti de Lariſſe,

ni combien de troupes il a ramaſſées dans cet en

droit. Le délai qu'il met à entrer en Morée, & à
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ſeconder la flotte Otomane qui eſt déja ſur les

côtes, fait§
fiſantes à oppoſer aux rébelles, ou qu'il a d'autres

vues du côté du Golfe Adriatique. Quelques per

ſonnes penſent qu'un certain Curt Bacha, riche &

puiſſant dans l'Albanie, eſt entré dans le parti de

ſes concitoyens ; & que ſi les Bachas de Cavaja de

d'Elvin, ainſi que d'autres Albanois diſtingués s'u-

niſſent à lui, la guerre pourroit devenir plus ſé

rieuſe, & durer pendant pluſieurs campagnes. Il

eſt certain du moins, que ſi les Albanois n'ont pas

quelque chef qui les ſoutienne, ils ſeront réduits

à la fin. Juſqu'à-préſent ils ſont maîtres de Patras

& de la fortereſſe, ainſi que d'une bonne partie de

la Morée. Les Mainotes paroiſſent diſpoſés à faire

cauſe commune avec eux, & en cas d'échec, ils

leur aſſurent une retraite dans les montagnes de

Maina. Selon quelques avis les Albanois ont en

-voyé au Capitan Bacha, un Mémoire dans lequel

ils lui§ que c'eſt injuſtement que la ſubli

me Porte envoie contre eux des forces auſſi for

midables; que loin d'être rébelles à leur ſouverain,

ils l'ont toujours reſpecté; qu'ils ſont prêts à éva
cuer la Morée & à ſe retirer dans leur patrie,

Pourvu qu'on leur paye un million de piaſtres qu'ils

ont avancées autrefois aux Grecs, pour payer leur

tribut, & qu'on leur donne toutes les ſûretés poſ

ſibles pour s'embarquer & ſe retirer tranquillement.

Ils finiſſent par proteſter que ſi on leur refuſe ces

, juſtes demandes , ils en appellent au Dieu tout

uiſſant, & au commun Prophéte, ſi on les force

à tremper leurs mains dans le ſang Muſulman,s&

à faire main baſſe ſur tout ce qu'ils rencontreront,

& ſi pour leur propre défenſe ils dévaſtent &, ré

duiſent en cendres ce qui reſte de la Morée. On

ne dit pas ce que le Capitan Bacha a répondu à
ce mémoire cc. , -- - • -

e - s . - , " # , , ,

• > .

umer qu'il n'a pas des forces ſuf
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E S P A G N E.

De CA DI x , le I o Août.

' NoUs avons vu arriver ſucceſſivement

dans le courant du mois dernier, pluſieurs

navires très-richement chargés , venant de

Montévideo , de la Havane & de la Véra

Cruz ; la cargaiſon de la N. D. de la Con

ception, Capitaine D. Juan de Zavaletta,

entré dans ce Port le 26, eſt eſtimée plus

de 2 millions de piaſtres fortes. Il avoit

rencontré à 4o lieues à l'Eſt du Cap de St

Vincent , une frégate Angloiſe de 22 ca

nons un paquebot & un brigantin de la

même Nation , armés en courſe. Ils arbo

rèrent pavillon Américain & s'avancèrent

comme pour le héler. Le Capitaine qui

avoit été heureuſement inſtruit par un bâ

timent Danois, de la rupture entre notre

Cour & celle de Londres , les attendit bien

préparé & bien réſolu de ſe défendre juſ

qu'à la dernière extrémité. La frégate s'étant

avancée, à la portée du fuſil , lui lâcha toute

ſa bordée. D. Juan y répondit avec la même

vivacité, ſoutint le combat le plus opiniâtre

pendant plus de 3 heures, & rendant inu

tiles, par ſes manœuvres habiles, tous les

efforts des ennemis, pour le mettre entre

leurs feux, les força enfin de l'abandon

ner après les avoir très-maltraités. Il auroit

eſſayé de les pourſuivre & de s'en emparer,

ſi la prudence ne lui avoit pas défendu d'ex
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poſer ſa riche cargaiſon à d'autres riſques.

Les paſſagers qui ſe trouvoient ſur ſon bord,

& parmi leſquels il y a pluſieurs perſonnes

diſtinguées , donnent les plus grands éloges

à ſa bravoure, à ſa conduîte & à celle de

l'équipage. Cette Ville ayant réſolu d'armer

2 O§ pour protéger ſon commerce,

a choiſi D. Juan & ſon navire qu'on ar

mera de 6o canons, pour commander cette

eſcadre.

Le Général Mendoza notifia, le 22 Juin,

au Général Elliot, Gouverneur de Gibraltar,

qu'il avoit reçu ordre de couper toute com

munication & toute correſpondance avec

cette place, & d'arrêter par conſéquent le

cours de la poſte, qui y arrivoit régulière

ment le lundi ou le mardi. Le 6 Juillet

ſuivant, M. Elliot rendit une ordonnance

pour autoriſer les repréſailles contre les

vaiſſeaux Eſpagnols. Ce qu'on a publié en

quelques endroits, des approviſionnemens

de cette place, ne paroît pas exact; nous

ſommes certains à préſent qu'ils ſont en

médiocre quantité, & qu'elle n'en recevra

point de Maroc. La lettre ſuivante de Mé

quinez joint à ces nouvelles intéreſſantes,

des détails qui prouvent qu'en effet la Cour

de Londres nous a cherché des ennemis en

Barbarie. |

» Le Général Elliot & le Vice-Amiral Duff, qui

monte le vaiſſeau de guerre Anglois le Panthère,

de 6o canons, qui mouille dans la Baye de Gi

braltar, écrivirent ſur la fin de Juin au Roi de

Maroc deux lettres écrites en arabe, que le Con
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ſul Britannique M. Logie, remit à ce Prince. Ils

lui faiſoient part de la déclaration de guerre de

l'Eſpagne, & le prioient de permettre de tirer de

ſes Etats une certaine quantité de grains & de

fourrages pour cetre place, & de bois pour faire

des faſcines & des paliſſades. S. M. Maure fit lire

ces lettres publiquement dans une audience qu'il

donna à ſes ſujets. Il déclara que la ſtérilité qui

avoit affligé cette année les campagnes de ſes

Etats, ne lui permettoit pas d'accorder l'exporta

tion d'aucune eſpèce de grains ; que quant à celle

du bois, il ne pouvoit pas y conſentir non plus, "

Après la lecture de ces lettres, on en lut une autre

du Conſul, qui avoit offert à ce Prince, au nom

du Roi ſon maître, le nombre de troupes, d'at

tillerie, d'ingénieurs & de munitions de guerre dont

il auroit beſoin pour attaquer les préſides Eſpa

gnols ſur la côte d'Afrique, & qui lui conſeilloit

- vivement cette entrepriſe, en lui repréſentant com

# bien la conjoncture actuelle étoit propre à en aſſurer

- · le ſuccès. Le Roi de Maroc rejetta cette propoſ

| tion avec le plus noble déſintéreſſement, en décla

rant de la manière la plus poſitive & la plus for

· melle, que jamais il ne conſentiroit à troubler la

bonne intelligence qui ſubſiſte entre ſui & la Cour

de Madrid , & qu'il ne tenteroit rien contre ſes

poſſeſſions , ſur-tout dans un moment oü elle étoit

en guerre avec une autre Puiſſance. Il joignit à

cette déclaration les témoignages les plus expreſ

ſifs du cas qu'il fait de l'amitié de S. M. C. & de

ſon inclination ſincère à montrer particulièrement

ſes ſentimens dans la circonſtance préſente. Pour

prouver ces diſpoſitions, il a rendu la liberté à vingt

Eſpagnols qui ſe trouvoient priſonniers ſur les

corſaires Algériens , détruits par l'eſcadre de D. |

Juan de Araoz, & qu'il n'avoit pas permis aux |

Algériens d'emmener hors de ſes Etats. Il a étendu

à la France cette même démonſtration d'amitié » ,

s _ ─*
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en briſant les fers de quelques paſſagers François

qui avoient été pris dans cette occaſion.

On avance avec la plus grande activité

tous les préparatifs néceſſaires pour pouſſer

vivement le ſiége de Gibraltar , l'artillerie

deſtinée pour le camp de St-Roch , y arrive

journellement, & 6oo ouvriers ſont occu

pés à réparer les chemins qui y condui

ſent de cette Ville, & qui n'ayant point été

entretenus, parce qu'ils n'étoient pas fré

quentés , étoient devenus impraticables.

« Ce fut le 2 1 & le 22 du mois dernier

que les flottes combinées s'apperçurent en

mer; le 23 elles prirent leurs poſitions reſ

pectives , & les deux Commandans s'acquit

tèrent des formalités preſcrites. Ils ſe com

muniquèrent enſuite réciproquement les or

dres de leurs Cours, & prirent les meſures

les plus propres pour les exécuter. On ne

ſauroit exprimer la joie & la ſatisfaction

générale. Les Généraux, les Officiers, les

Equipages s'empreſſèrent , à l'envi les uns

des autres, de témoigner le meilleur accord

& l'harmonie la plus étroite. -

A N G L ET E R R E.

De Lo N DR E s, le 2 o Août.

, LE ſilence que la Courcontinue de garder

ſur les dépêches que lui ont apportées le

Chevalier Erskine & le Général Jones, ac

crédite les nouvelles de nos déſaſtres ſur le
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Continent de l'Amérique. L'eſprit de parti

a pu en groſſir les détails; mais il n'en paroit

pas moins vrai que l'expédition de la Geor

gie eſt manquée, & que ſi le Général Pré

voſt n'a été ni battu, ni pris enſuite avec le

reſte de ſon armée, il a été forcé de ſeretirer

ſur l'Iſle deSt-Jean, pour y attendre le renfort

qui doit lui arriver de Ste-Lucie,& aveclequel

il ſe propoſe de tenter de nouveau la con

quête de Charles-Town. Il ne l'a manqué,

dit-on, que par une imprudence; cette ville,

ſommée de ſe rendre, ayant demandé trois

jours pour délibérer, a reçu pendant ce tems

des ſecours conſidérables , que le Comte

Pulawski lui amenoit, & dont l'arrivée a

redonné la ſupériorité aux Américains, &

forcé leurs ennemis de céder tout le terrein

qu'ils avoient gagné juſques-là, & dont ils

paroiſſoient ſi vains. - - -

Le Général Clinton n'a pas été plus heu

reux ſur l'Hudſon.Après s'être rendu maître

du fort la Fayette, & s'en être promis les

plus grands avantages, ainſi qu'il l'avoit

écrit à la Cour, il a été contraint de ſe

replier avec ſes 7ooo hommes ſur New

Yorck. L'approche du Général Washington,

à la tête de 1o,ooo hommes, avec leſquels

il avoit paſſé le 2o Juin la rivière du Nord,

dirigeant ſa marche dans la Province de

New-Yorck, pour y occuper ſon ancien

poſte de Kings-Bridge, tandis que le reſte

de ſon armée qui étoit conſidérable, bor

doit la rive de l'Hudſon, du côté des Jer
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ſeys, a néceſſité ce mouvement rétrograde.

Il paroît par ces nouvelles, que nous ve

nons de changer de rôle avec les Améri

cains. Les dépêches de nos Généraux les_

ont toujours préſentés fuyant par-tout de

vant eux; nous commençons à en faire de

même. Il eſt à craindre qu'après s'être tenus

ſi long-tems, & avec tant de ſuccès, ſur la

défenſive, ils ne ſoientauſſi heureuxen entre

prenant, Le Général Putnam eſt, dit-on ,

poſté à New-London, & le Général Gates,

dont le nom ne doit pas flatter agréable

ment l'oreille de nos Généraux, ſe diſpoſè

à attaquer Rhode Iſland avec 6ooo hommes;

d'un autre côté, on aſſure que le Colonel

Clark , Américain , s'eſt emparé du fort

Duqueſne, dont toute la garniſon a été

faite priſonnière de guerre avec le Capi

taine Hamilton, au moment où elle ſe diſpo

ſoit à ſe rendre en Virginie; il a auſſi ſaiſi

8o bateaux armés , chargés de proviſions

pour cette garniſon. ·

Le défaut de nouvelles de nos Iſles n'eſt

pas moins inquiétant, ſur-tout dans un

moment où l'on ſait que le Comte d'Eſtaing

eſt ſorti de la Martinique, avec toutes ſes

forces, ce qui nous fait préſumer que cet

Officier, actif & entreprenant, qui n'avoit

employé que trois frégates à la priſe de

Saint-Vincent, méditc quelques conquêtes

plus importantes. Dans cet état d'incerti

tude accablante, on compte le nombre de

vaiſſeaux que l'Amiral Byron a à lui oppo
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ſer; il doit avoir la Princeſſe-Royale, de 9o

canons; la Princeſſe de Galles, le Suffolck,

l'Albion, le Cornwal, l'Eliſabeth, la Fame,

le Grafton, le Magnifique, le Chêne-Royal,

le Sultan, le Boyne, le Lion, de 74; le Mont

mouth , le Nonſuch, le Stirling-Caſtle, le

Trident, l'Yarmouth, le Vigilant, de 64 , le

Medway, de 6o; le Preſton & le Centurion,

de 5o. Total 22 vaiſſeaux & 13 frégates &

8 chaloupes. On ſait que le Comte d'Eſtaing

a 25 vaiſſeaux de ligne, bien approviſion

nés, bien réparés, & que les nôtres qui ont

uffert, en différens tems, par les rem

pêtes, ont été mal réparés, & n'ont pu

trouver aucun ſecours pour les mettre en

état pendant leur long ſéjour à Sainte-Lucie,

dont l'air a été ſi nuifible à nos Matelots,

que la mort & les maladies ont fort aftoi

lis, | | | | |

: En attendant des détails ultérieurs, on dit que

la Grenade a été priſe le 27 Juin, & que le Lord

Macartney ſon Gouverneur, a été fait priſonnier

de† on a imputé cette perte à la conduite

qu'il a tenue avec les habitans qu'il a méconten

tés. A la première nouvelle de la priſe de la Domi

nique par les François, les habitans de la Grenade

prirent les armes ; ils formèrent un corps de

14oo hommes compoſé de milice & de compa

gaies franches ; il s'éleva enſuite quelques diſputes

entre ces différens Corps, qui refusèrent de faire

le ſervice ſous d'autres # que leurs Officiers.

Lord Macartney, au lieu d'employer la raiſon &

la douceur, les révolta par l'uſage qu'il voulut

faire de l'autorité ; ces démêlés allèrent ſi loin , -

qu'il réſolut de déſarmer la milice, qui ſe ſépara,
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& qui peut très-bien avoir refuſé de ſe raſſem
bler enſuite. . • *

Au milieu de ces nouvelles affligeantes

qu'on exagère peut être, mais que le ſilence

de la Cour ne détruit pas, on a annoncé

la priſe de la frégate la Prudente par le Ruby,

1'Eolus & le ſloop la Jamaique; on publie

auſſi, avec beaucoup d'emphaſe, que la

Colonie du Maryland a refuſé d'accéder à

la confédération des Etats-Unis, ce qui eſt

au moins douteux, & que le Chevalier Er

skine & le Général Jones ont apporté des

ouvertures d'accommodement de la part de

pluſieurs Colonies, parce qu'il falloit bien

qu'ils apportaſſent quelque choſe. Nos pa

piers miniſtériaux ſe ſont empreſſés de don

ner ces aſſurances, ceux de l Oppoſition n'ont

pas manqué de les réfuter, & le Miniſtère

n'étoit pas fâché de voir leur controverſe

qui amuſoit la Nation, & qui l'empêchoit

de porter ſon attention ailleurs. -

Tout-à-coup des intérêts plus preſſans,

ent fait oublier les plus éloignés ; on a

appris l'entrée des flottes combinées , de

France & d'Eſpagne, dans la Manche. Le

premier avis qu'on a eu de leur mouve
ments eſt du 17 de ce mois. •

» Sir Jacob Wheare, premier Lieutenant du

, Marlborough, arrivé le 16 au ſoir au Bureau de

l'Amirauté, lui a remis une lettre de ſon Capi

taine, portant en ſubſtance : que ce vaiſſeau étant

en mer Samedi dernier, pour joindre Sir Char

les Hardy, decouvrit au ſud de Scilly une flotte

· conſidérable, qu'il reconnut pour être celle des
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Puiſſances alliées ; qu'ayant été découvert lui.

même preſqu'en même - tems, il avoit été fait

un ſignal en conſéquence duquel cinq vaiſſeaux

ennemis lui avoient donné chaſſe ; que tegagnant

la côte à toutes voiles, il avoit rencontré le Sou

thampton , l'Iſis , le Cormorant , qui l'avcient

ſuivi de leur mieux ; que les vaiſſeaux François

l'avoient pourſuivi avec toute la vivacité poſſible,

& n'avoient abandonné la chaſſe qu'à quatre lieues

de Land's-End. On a ſu depuis que l'Iſis agºgº

Plymouth , & que le Marlborough s'eſt réfugié à
Mounts-Bay ; mais on ne ſait pas encore où eſt

le Southampton : on n'eſt pas moins inquiet du

Ramillies, que l'on dit avoir été pris, & cette

nouvelle ne s'eſt pas encore démentie cc.

Depuis ce moment tous nos papiers n'ont

été remplis que de détails de deſcente &

d'invaſion en divers endroits ; différens

avis ont fixé les opinions ſur le lieu menacé

C'eſt devant Plymouth qu'on aſſure que les
ennemis ont paru. · · · · · •

» Un Exprès, arrivé hier de ce Port, dit un de

nos papiers, a rapporté que les flottes de Franº

& d'Eſpagne ont paru Mardi dernier avec 140 bâ -

timens de tranſport; que la place étoit dans la der

nière conſternation ; que la plupart des Habitans

avoient déſerté pour ſe retirer dans 1'intérieur des

terres, que cependant les troupes des environs

s'aſſembloient avec toute la célérité poſſible, &

· que la garniſon, déja nombreuſe par elle-même ,

prenoit toutes les meſures imaginables pour faire

face à l'ennemi. Selon d'autres, l'on bombardoit

déja Plymouth. Une bembe tombée ſur un maga

ſin à poudre y avoit mis le feu , & l'exploſion

avoit cauſé une infinité d'accidens. L'Ardent, vaiſ

ſeau de 64 canons, qui alloit joindre l'Amiral Har

dy, avec un convoi de vivres, a été pris à la vue
de ce Port cr.
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, Tous ces détails§ & peu circonſtan

ciés prouvent, qu'à l'exception de la priſe de

l'Ardent qui eſt confirmée, on ne ſait encore

rien de poſitif ſur les opérations de l'ennemi ;

mais qu'il eſt arrivé , & que les Inquié

tudes ſont générales. On ſe demande où eſt

l'Amiral Hardy ? Comment il ſe fait qu'après

avoir paſſé tout l'été à croiſer entre Plymouth

& Torbay, il ait choiſi pour s'éloigner de la

côte le moment précis où l'ennemi venoit

la viſiter. On ſent à combien de plaintes & de

ſarcaſmes donnent lieu ſon abſence, & l'i-

gnorance où l'on eſt de l'endroit où il ſe

trouve. Le Capitaine Barkeley a , dit-on,

demandé au Lord Shuldam , qui commande

dans le port de Plymouth , la permiſſion de

parcourir la côte juſqu'à ce qu'il ait trouvé

un vaiſſeau bon voilier dans lequel il puiſſe

s'embarquer, & aller à la quête de l'Amiral

pour l'informer de ce qui ſe paſſe. On aſſure

que la permiſſion eſt accordée , & cette cir

conſtance ſingulière où l'on voit un Marin

obligé de monter à cheval pour chercher un

vaiſſeau quelque part ſur la côte, fait pré

ſumer qu'en effet Plymouth eſt bloqué par

mer. La flotte Françoiſe forme , dit-on ,

une ligne depuis ce port juſqu'à Edinſton

Rok , de manière qu'elle eſt à portée d'in

tercepter tous les navires marchands qui

pourront ſe préſenter, tous les renforts qu'on

voudra envoyer à l'Amiral Hardy & empê

cher celui-ci de revenir dans nos ports ſans

riſquer un combat qui , vu l'inégalité des
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forces, ne peut que donner les plus vives

inquiétudes. Si l'iſſue de ce combat eſt mal

heureuſe , nos ennemis maîtres de la mer

depuis la Méditerranée juſqu'à la Manche,

& de la Manche même, ſeront libres d'éxé

cuter le projet de deſcente, & nous doutons

que nos efforts puiſſent l'empêcher.Une fois

débarqués, rien ne les arrête, & leur but

étant de détruire & non pas de conquérir,

ſera trop facilement rempli ; ils peuvent

nous faire un mal dont nous ne nous rele

verons pas de cent ans, & s'aſſurer une paix

que l'impuiſſance nous empêcheroit de rom

· pre pendant tout ce tems. Il eſt vraiſembla

§ que l'Europe inſtruite de leurs vues, &

intéreſſée peut - être à notre abaiſſement,

les laiſſera faire, & que nous n'obtiendrons

| nulle part l'appui que nous ſollicitons par

· tout.Auſſi dans ces conjonctures allarman

res, le vœu général eſt-il pour le ſuccès

· des ſoins qu'on dit que ſe donne la Ruſſie

pour amener un accommodement, & dont

il eſt douteux qu'une des principales con

' ditions ne ſoit la reconnoiſſance de l'indé

· pendance de l'Amérique, conſeillée ſi ſou

, vent & rejettée avec tant de hauteur.

En attendant on a envoyé dans tous les

· ports l'ordre de faire partir tous les vaiſſeaux

qui ſeront prêtspourjoindrel'AmiralHardy ;

mais il eſt à craindre que cet ordre n'ait été

expédié trop tard, & qu'aucun de ces vaiſ

ſeaux, s'il y en a de prêts, puiſſe mettre à

la voile ſans danger. Les troupes des divers
• • • · · · camps
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camps ont reçu celui de ſe tenir prêtes à

marcher au premier avis ; & le Roi , dans

une anxiété plus facile à imaginer qu'à décrire,

attend des Couriers expédiés d heuue en heure

vers toutes les villes maritimes d'où il eſt

probable que l'ennemi a été apperçu.

| Au milieu de la conſternation générale , quel

· ques papiers cherchent à nous raſſurer par des bra

vades qui ne ſéduiſent perſonne. » Il eſt heureux,

diſent ceux du Miniſtère , que nos ennemis ſoient .

venus ſe placer entre notre flotte & nos forts ; nous

n'aurons pas la peine de les chercher comme l'aunée

dernière.. .. Les Lords de l'Amirauté , lit-on dans

quelques-uns, doutent ſi peu du triomphe de l'Ami

ral Hardy, q 'ils font préparer deja a l'hopital de

Greenwich les lampes deſtinées pour les illumina

tions cs. Les papiers de l'Oppoſition eſſayent auſſi

d'inſpirer de la confiance ; mais ils le fcnt toujours

à leur manière. » Quelle que ſoit l'iſſue du com

bat , devenu inévitable , diſent-ils , les Miniſtres

doivent perdre leurs tétes poºr avoir réduit leur

ays à l'extrémité funeſte de voir que les deſtins

de l'Émpire dépendent d'une ſeule bataille«.

, On ne manque pas de rappeller à cette

occaſion la découverte de l Amiral Hardy,

la conſtruction de ſes biûlots de forme nou

velle & dont l effet, comme on s'eſt empreſſé

de l'annoncer , doit être ſi terrible. Voici le

moment , dit - on , d'en f ire uſa e , s'ils

répondent aux vœux de l'Inve，teur , s'ils

· tiennent ce qu'il s'en eſt promis, ſerons nous
' •" . (• r - •, W -

juſtifiés par la criſe où nous ſommes de les

avoir employés. .. : - ，.

, » Il eſt à craindre, dit un de nos papiers, que

aous n'en tirions pas plus d'avantage que de gloire.

.4 Septembre 1779. .. · b ·
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Monteſquieu a dit quelque part, que ſi on trou

voit un moyen de détruire les hommes, plus ter

rible que les bombes & le canon, il faudroit étouf

fer l'auteur d'une telle invention avec ſon ſecret.

C'eſt ſans doute d'après ce principe d'humanité,

& en ſuivant les mouvemens de ſon cœur ſenſi

ble, que Louis XV voulut bien faire faire devant

lui l'épreuve d'une liqueur chymique qui conſumoit

les navires du moment qu'elle étoit lancée ſur eux

par jets, & a qui l'eau donnoit une nouvelle acti

vité ; mais après une épreuve bien vérifiée, l'au

teur de ce ſecret infernal diſparut, & malgré les

évènemens d'une guerre malheureuſe, attendu l'in

fériorité de ſes forces maritimes , ce Prince dédai

gna de faire uſage de cette reſſource ct. -

On compte que le CommodoreJohnſtone,

depuis qu'il eſt de retour de ſon expédition

infructueuſe ſur les côtes de France, a joint

l'Amiral Hardy , & on ne manque pas d'a-

joûter qu'il en a porté la flotte à 4o vaiſſeaux;

mais cela ne l'a augmenté que d'un vaiſſeau

de 5o canons & de quelques frégates, ou

autres petits bâtimens qui compoſoient ſa

diviſion , & cela ne valoit peut-être pas la

peine d'être compté quand on ſait que nos

ennemis ont 66 vaiſſeaux de ligne. : !

On ne remarque pas encore que le beſoin géné

ral ait réuni les partis† qui reſtent toujours

diviſés ; envain les Miniſtres recommandent l'intel

ligence devenue ſi néceſſaire à préſent ; il y a tou

jours des hommes qui cherchent à entretenir la

difcorde, & leurs partiſans même ne ſont pas les

plus prudens ; l'un d'eux vient de publier une bro

chure ſous le titre d'Hiſtoire de l'Oppoſition pen

dant la dernière ſéance du Parlement. Le but de

l'Auteur eſt de perſuader au peuple que c'eſt à
- JºA " , ": : --
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l'oppoſition, (c'eſt-à-dire, au parti Whig, à qui

la maiſon de Brunſwick doit le trône de la Grander

Bretagne,) qu'il faut attribuer tous les revers que

la Nation éprouve actuellement. La profuſion avec

laquelle on en a répandu des exemplaires par-tout,

le nombre même de ceux qu'on a donnés , font

croire que la Cour a quelque part à cette publi

cation ; & ſi cela eſt, on doit convenir qu'elle n'a

pas fait un acte de prudence ; cette brochure ne

peut qu'aigrir les eſprits, qu'il faudroit réunir ; &

on pourra en éprouver les triſtes effets d'ici à la

ſéance prochaine du Parlement , qui , prorogé

d'abord au 5 de ce mois , l'a été enſuite au 16 du

mois prochain, & qui ne s'aſſemblera que le 26

Octobre ſuivant. Et d'ici à ce tems , de combien

de dangers ne ſommes-nous pas menacés ?

'ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE sEPT.

De Philadelphie le r o Juin. Nos nouvel- -

les ne ſauroient être plus avantageuſes. Le

peu de monde qu'avoit avec lui le Général

Prévoſt, la difficulté de tirer les vivres né

ceſſaires, la néceſſité où il étoit de traîner

après lui ceux dont il avoit beſoin, les obſ

tacles que nos troupes lui offroient à chaque

pas, & qui retardoient ſa marche & l'affoi

bliſſoient, ont donné le tems au Major-Gé

néral Pulawski d'arriver à Charles-Town

avec le ſecours qu'il y conduiſoit. S'il faut

en croire pluſieurs avis, il a été battu par le

Général Lincoln, & forcé de retourner ſur

ſes pas. Cette nouvelle, dont nous atten

dons des détails ultérieurs & officiels, nous

vient d'Annapolis dans le Maryland , où

l'on a fait des réjouiſſances ºr " de

2
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:

cet heureux évènement. Il en a été fait de

pareilles dans toutes les villes du même Etat ;

& ces témoignages généraux démentent les

bruits que nos ennemis ne ceſſent de répan

dre de la défection prochaine de pluſieurs

provinces, & entr'autres de celle-ci.
On attend auſſi des nouvelles de l'armée du Gé

ral Washington 3 on dit qu'elle a forcé le Géné

ral Clii.ton à renoncer à l'entrepriſe qu'il avoit

formée de s'emparer de nos forts ſur l'Hudſon.

Les Anglois eux-mêmes s'attendoient à y trouver

une grande réſiſtance. » Notre Général, dit un des

principaux Officiers Angois, dans une lettre dont

on a ici des copies, après avoir traverſé la rivière

& pris le fort la Fayette , s'eſt avancé vers le prin

cipal fort appellé le Défi de la Grande-Bretagne,

ſitué a quelques milles plus haut ſur la rivière.

Nous ſavons qu'il y a une garniſon de 2ooo hcm

mes & qu'il eſt d'une force exceſſive à laquelle

l'art & la nature ont également contribué Comme

ſa poſſeſſion nous aſſureroit le commandement ab

ſolu de la rivière ſeptentrionale, nous devons nois

attendre qu'il ſera bien défendu , & nous ne ſerions

pas étonnés que cette entrepriſe n'engageât une ac

tion générale , parce que M. Washington a deja

fair q'ielques mouvemen, qui annoncent qu'il vien

dra à ſon ſecours.J'ignore ce que fera norre Général ;

mais je ne vois pas que nous ſoyons en état de

*i.q er une bataille º. , .. | : . :

| Nous apprenons de Baltimore , que les

Repréſentans du Comté de Prince-William

| dans la Virginie , ont reçu récemment de

leurs conſtituans l'inſtruétion de propoſer à

· la Chambre des Députés de cet Etat de paſ

, ſer une loi , en vertu de laquelle , avant de

ſiéger en Congrès, chaque Membre de ce

•3 .
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corps fera ſerment qu'il n'eſt ni médiatement

ni immédiatement intéreſſé dans aucun

commerce étranger ou domeſtique , que tant

qu'il ſera membre de ce corps, il n'en aura

point; & que ceux qui refuſeront de prêter

ce ſerment ſoient déclarés incapables de ſer

vir en Congrès. -

De Boſion le 2 o Juin. Pluſieurs lettres

reçues des parties méridionales, confirment

le rapport qui avoit déja couru du ſuccès des

meſures que le Congrès avoit priſes pour

rétablir le crédit de notre papier monnoie.

On a détruit déja dans cet Etat & brûlé

pour près d'un demi-million de Dollars en

papiers , créés le 2o Mai 1777 , & le 1 1

Avril 1778, & mis hors de circulation , en

vertu d'une réſolution du Congrès.

La Chambre des Députés de Virginie a

pris pluſieurs réſolutions dont voici le pré

cis. Ceux des habitans qui ſe trouvoient au

delà de la mer, lorſque les hoſtilités com

mencèrent à Lexington , & qui depuis par

des actes ouverts , n'ont point adhéré à l'en

nemi public, doivent toujours être regardés

comme citoyens de cet état, & être libres d'y

rentrer. Ceux qui ont abandonné cet Etat &

joint les ennemis depuis les hoſtilités, doi

vent être conſidérés comme s'étant rangés

ar choix au nombre des ſujets de la Grande

#§ , & en conſéquence comme étran

gers ; leurs biens ſeront vendus, & l'autori

té légiſlative fixera l'emploi du prix qui en
proviendra. - b • ;

3
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.. Les Négocians & autres intéreſſés au com.

merce de cette ville, dans une aſſemblée du

16 de ce mois, ont arrêté que le prix d'au

cunes marchandiſes , à compter du premier

Juillet prochain, ne ſera pas porté plus haut

qu'il l'étoit le premier Mai dernier.Que l'on

le baiſſera enſuite de mois en mois, ſi les au

tres villes de l'Etat conſententà faire de même;

qu'ils n'acheteront ni ne vendront ni or ni

argent, ni rien à prix d'or ou à prix d'argent ;

qu'ils dénonceront ceux qui, à leur connoiſ

§ , auront demandé le prix de quelques

marchandiſes en eſpèces ſonnantes , pour

qu'ils ſoient punis commeinfracteurs à l'acte

· contre le monopole. Dans une autre aſſem

blée tenue le lendemain, ils ont dreffé des

lettres circulaires pour inviter les autres

villes de cet Etat à prendre la même réſolu

tion. *, , " * ， · · · . - -

La Fête de l'Anniverſaire de notre Alliance avec

la France , retardée par l'abſence du Général Waſ

hington , a été enfin célébrée à Pluck'emin. Elle

fut annoncée par 13 coups de canon, & commença

par un dîner†† conduiſit juſqu'au ſoir

qu'on tira un ſuperbe feu d'artifice. La décoration

repréſentoit un Temple de 1oo pieds de long, ſur

une hauteur proportionnée : ſur le frontiſpice s'éle

voient 13 arches, ſur chacune deſquelles étoit

un tableau tranſparent ; ils étoient§. ainſi

& repréſentoient : - - , , !

1°. Le commencement des hoſtilités à Lexing

ton, avec cette inſcription : la ſcène ouverte.

-- '

2°. La démence Angloiſe, repréſentée par l'in

cendie de Charles-Town, de Falmouth , de Nor
folk & Kingſton. # º , 4 * ' , : ,ſ ,ºt : si

> _º !
• "
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· 3°. L'Amériqueé#.de la Grande-Breta

gne, repréſentée par une arche magnifique briſée

dans le centre, avec cette légende : Par votre ty

rannie à l'égard du peuple de l'Amérique, vous

avez briſé la grande arche d'un Empire étendu.

4°. La Grande-Bretagne comme un Empire en

décadence par la vue d'un pays en friche, d'arches

briſées , de pyramides en ruines , de vaiſſeaux

abandonnant ſes rivages, d'oiſeaux de proie planant

au-deſſus de ſes cités , réduites en poudre, & du

ſombre coucher d'un ſoleil. - , ' ' .

5°. L'Amérique comme un Empire qui s'élève

par la vue d'un pays fertile, de ports, de rivières

couvertes de vaiſſeaux, de nouveaux canaux ou

verts , de villes s'élevant dans des bois, & d'un ſo

leil radieux , ſortant d'un brillant horiſon , avec

cette deviſe : De nouveaux mondes ſortent du

cahos où rentrent les anciens qui en reſſortiront

à leur tour. · · · · ·

6°. Portrait en grand ( en tranſparent ) de

Louis XVI, le protecteur des Lettres , le conſer

vateur des droits de l'humanité , l'allié & l'ami du

Peuple Américain. - -

7°. L'Arche du centre, les Peres conſcrits, en

Cengrès, avec ce mot : Nil deſperandum Reipuslili &• . • ! - : • ' . , r" • -

: 8°. Le Philoſophe Ambaſſadeur Américain, ex

trayant l'éclair des nuages. ， - , '

· 9°. La Bataille du 7 Octobre 1777 près de Saratoga. • - . · · · : *

- 1o°. La Convention de Saratoga. -

| 11°. Une repréſentation du combat naval devant

Oueſſant, entre le Comte d'Orvilliers & l'Amirat

Keppel. : · · · · · · ' ' ' .

12 °. Warren, Montgomery, Mercer, Wooſter;

Nash, & une foule de héros, qui dans le cours

de la conteſtation Américaine ſont tombés dans

l'Eliſée, recevant les éloges de Brutus, Caton &

| -, • , !

b 4
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|

des autres ombres auguſtes, qui dans tous les fiè

cles ont glorieuſement lutté contre les tyrans & la

tyrannie, avec ce mot : ceux qui ont répandu leur

ſang pour une pareille cauſe vivront à jamais.

13°. La paix environnée de tous les biens qui

compoſent ſa ſuite , tenant de la main droite une :

branche d'olivier, les honneurs de la moiſſon à ſes

pieds : dans le fond du tableau on diſtinguoit des

cités floriſſantes , des ports remplis de vaiſſeaux,

& d'autres emblêmes d'un empire étendu & d'un

, commerce ſans reſtriction.

Après le feu d'arrifice la compagnie retourna dans

la ſalle du feſtin , & la fête fut terminée par un bal

très-ſplendide. -

- La nouvelle que le Congrès venoit de recevoir

de l'adhéſion de la branche Eſpagnole de la Maiſon

de Bourbon, étant parvenue au moment de la célé

bration, rien ne pouvoit ſurvenir plus à propos

pour ajouter à la gaieté de la compagnie, & ren

dre plus vives encore les expreſſions animées du

plaiſir qu'inſpiroit l'occaſion.

F R A N C E.

De VE R s A 1 L L E s, le 3r Août.

· LE 18 Août le Roi nomma Grands

Croix de l'Odre de Saint-Louis le Comte

d'Affry , le Dnc de Laval , le Comte de

Marbeuf, le Baron d'Eſpagnac, & les Com

tes de Montazet, de Flavigny, de Diesbach ;

il nomma auſſi Commandeurs de l'Ordre le

Marquis de Traiſnel, le Comte de Choiſeul

Beaupré , M. d Invilliers , le Comte de la

Roque de Frugy , le Marquis de Molac, le
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Marquis de Sommyevre, le Marquis d'En

tragues , le Comte de Langeron 'e Comte

de Mazancourt, M. de Phryſie , le Chevalier

de Panat , M. de Poulhariés, le Chevalier

de Balleroy & le Marquis d Antichamp.

Le Comte de Couzage-la Rochefoucault,

fut auſſi nommé Grand Croix pour le

ſervice de mer. S. M. reçut le 25, jout de

Saint Louis, les Grands Croix & les Com

mandeurs qui étoient préſens.

| , La fête de S. M. fut célébrée avec les

cérémonies ordinaires; elle reçut les reſpects

des Princes & Princeſſes, & des Seigneurs &

Dames de la Cour. . . "

| Le Roi a nomméſon Ambaſſadeur en Por

- tugal M. O. Dune , ci-devanr ſon Miniſtre

Plénipotentiaire à la Cour Palatine , où il

eſt remplacé par le Comte de Montézan,

ci-devant Miniſtre Plénipotentiaire près l'E-

decteur de Cologne. Le Comte de Chalon, &

le Chevalier de Corberpn, vont réſider en

la même qualité, l'un auprès de l'Electeur

de Cologne, & l'autre auprès du Duc des

Deux Ponts. · · · , - -

Le Marquis de Baſſompierre, premier

ſGentilhomme de la Chambre du feu Roi

de Pologne, Duc de Lorraine & de Bar,

Maréchal des Camps & Armées du Roi,

a eu l'honneur d'être préſenté au Roi, à

la Reine & à la Famille Royale.

Le 22 Août, L. M. & la Famille Royale

ſignèrent le contrat de mariage du Comte

de Créqui, ancien »té c#al des

b 5
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logis des Camps & Armées du Roi, avec

Mademoiſelle de Souci. . -

• Le même jour, le Corps-de-Ville de Paris,

ayant à ſa tête le Duc de Coſſé, Gouverneur

de Paris, eut une audience de S. M.,à laquelle

il fut préſenté par M. Amelot, Secrétaire

d'Etat, ayant le département de Paris, &

conduit par M. de Watronville, Aide des

cérémonies. MM. Pochet & Blacque, nou

veaux Echevins, prêtèrent le ſerment, dont

M. Amelot fit la lecture, ainſi que du ſcru

tin qui fut préſenté par M. de Sartine,

Avocat du Roi au Châtelet. Le Corpsde

Ville eut auſſi l'honneur de rendre ſes reſ

pects à la Reine & à la Famille Royale. .

- Le 23, M. de Boucheporne, Intendant

de Corſe, a été préſenté au Roi par le

Prince de Montbarey, Miniſtre & Secré

taire ld'Etat au département de la guerre.

» Le Roi , par ſon Ordonnance du 28:

Décembre 1777 , ayant inſtitué un prix

d'honneur en faveur des perſonnes qui fe

roient des découvertes importantes pour ldl

commerce & les manufactures, & dont

l'expérienceauroit prouvél'utilité; le Bureau.

général du commerce s'eſt aſſemblé chez le

Miniſtre dès finances, pour examiner les

titres de ceux qui ont concouru à cette

marque de diſtinction, Il lui a été rendu.

compte d'un grand nombre de travaux utiles

& intéreſſans, & le prix a été décerné à M.

de la Salle, Chevalier de l'Ordre de St
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Michel, Deſſinateur & Fabricant de Lyon,

qui a inventé & établi avec ſuccès divers

métiers infiniment utiles au progrès & à la

facilité de la fabrication des étoffes. M. de

la Salle a été préſenté au Roi, Dimanche

dernier, par M. Necker, Directeur général

des finances. Cette faveur, que S. M. a bien

voulu accorder à ceux qui remporteroient

le prix, ne peut qu'exciter de plus en plus .

le zèle & l'induſtrie. · · · · · · ,

De P A R 1 s, le 3 r Août. .

Les nouvelles reçues de l'armée com

binée, annoncent enfin poſitiveunent qu'elle .

entra dans la manche le 15 du mois der

nier,& que le 17 elle étoit dans le parage de

Plymouth. Elle a répandu l'allarme dans ce

port & delà ſur une partie de la côte d'An

gleterre. Elle a auſſi intercepté tous les

vaiſſeaux des ennemis qui ſortis de Chatham .

ou de Portſmouth , alloient ſe réunir à la

flotte de l'Amiral Hardy. Quelques uns ont

eu le bonheur de ſe retirer dans différens

ports ; l'Ardent, vaiſſeau de 64 canons, n'a

pas été auſſi heureux. · · · · · ·.

· Ne s'attendant pas à trouver notre flotte ſi près,

il s'amuſoit a fouiller un bâtiment Danois ;, cela,

donna le tems au Chevalier de Marigny, Com-,

mandant de la frégate la Junon , qui l'avoit ap

perçu, de courir un bord, de s'élever dans le vent

& de ſe mettre dans ſes eaux ; il avoit auparavant

averti par un ſignal M. de la + #º,
6 ! '
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Commandant l'eſcadre légère , qui fait partie
de l'armée combinée. L'ennemi fit tous ſes ef

forts pour échapper à la frégate qui ſuivit tous

ſes mouvemens & les indiq a par des ſignaux à

l'eſcadre légère qui manœuvra d'après ſes indica

tions. L'Anglois s'étant décidé à faire route vent

arrière, M. de Marigny manœuvra pour lui couper

le chemin. L'ayant vu revenir bruſquement ſur un

bord & prendre des ris dans ſes huniers, il douta

un inſtant ſi ce n'étoit point un vaiſſeau de l'eſca

dre d obſervation ſous les ordres de D. Louis de,

Cordova ; il s'aſſura bientôt que ce n'en étoit pas

rn en fai ant le ſignal de reconnoiſſance, auquel il

ne fut pas répondu Il jugea que le délai qu'il ap

, portoit à mettre ſa couleur, n'avoit point d'autre

*motif que l'eſpoir de n'être point attaqué tant qu'il

ne ſeroit pas reconnu , & d'avoir le tems de ſe pré

parer à combattre, il ſe hâta de le prévenir ; il

n'avoit pas lâché deux bordées à l'ennemi qu'il fut

joint par la frégate la Gentille, commandée par

le Baron de Mengaud de la Hage, qui avoit forcé

de voile auſſi-tôt qu'il avoit apperçu le ſignal d'un

vaiſſeau ennemi, & qui , arrivé à portée fit le feu

le plus vif.Le vaiſſeau Anglois amena ſon pavillon,au

mome it où arrivoient encore les frégates la Bellone

& la Gloire cemmandées par MM. de Gonidec &

de Bayre. M. de la Touche-Tréville qui amenoit

toute l'eſcadre légère , n'eut pas beſoin de tirer un

ſeul coup de canon L'artillerie de ce vaiſſeau, qui

eſt l'Ardent , Capitaine Boteler, conſiſte en 26 ca

nons de 24 à ſa première batterie, 26 de 18 à la

ſecondes 12 de 9 ſur les gaillards & 12 pierriers

- C'eſt le premier vaiſſeau de lignepris dans

cette guerre, & ce ſont les Anglois qui l'ont

† ; l'action s'eſt paſſée au S. S. O. de

· Plymouth , à 6 lieues de la côte. L'équipage

compoſé de 523 hommes, dont 4 ou 5 ont
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été tués & 7 ou 8 bleſſés, a été tranſporté ſur

l'Actif, qui a dû le conduire à Breſt. Comme

le vaiſſeau eſt neuf, M. le Comte d'Orvilliers

l'agardé & joint à la flotte. M. de Marigny en

eſt, dit - on , nommé Commandant ; le

Prothée qui a eſſuyé quelques dommages

en mer , y a été réparé ſans quitter

la flotte, augmentée d'un vaiſſeau. Cette .

nouvelle intéreſſante , & qui eſt de

bon augure pour celles auxquelles elle

prépare , eſt arrivée ici la veille de

Saint - Louis , & c'eſt un petit bouquet

que le Miniſtre a eu à préſenter au Roi..

S'il faut en croire les lettres de Londres ,

le Ramillies, de 74 canons, eſt auſſi tombé !

dans une diviſion de notre armée; mais les !

Couriers qui ſe ſuccèdent rapidement de

la flotte à St - Malo, de St-Malo à Verſailles,',

n'ont pas encore parlé de cette priſe. . #

• On s'attend à recevoir inceſſamment des

détails plus importans ; on a déja eu avis !

que l'Amiral Hardy , qui étoit allé croiſer !

vers les Sorlingues, voulant revenir dans

la Manche, a trouvé notre flotte qui lui ,

en fermoit l'entrée. Les armées, au départ i

de l'exprès, étoient en préſence; le combatº

étoit inévitable, & M. d'Orvilliers ſe prépa

roit à l'engager lorſqu'ûn calme plat eſt ſur

venu & a réduit les deux flottes à l'inac

tion. La conſolation des François eſt que le

calme ne permettra pas à l'énnemi de s'é-

loigner, & on ſe propoſe de profiter du pre-t,

mier ſoufle de vent qui permettra d'agir
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L'ennemi a, dit-on, 3o vaiſſeaux ; l'on pré

tend que la Hotte eſt de 4I ; que les 1 1 qui

ſont reſtés en arrière auront en tête les 16

de M. le Marquis de Cordova. La frégate la

Magicienne, commandée par M. de Boade,

chargée d'apporter des paquets pour la Cour,

a, dit-on, remis en même tems une lettre

de M. le Comte d'Orvilliers à M. le Comte

de Vaux, à qui l'on aſſure qu'il écrit ces

détails, en ajoutant que dès que le tems le

permettra il cherchera à combattré & à

ouvrir le chemin pour les opérations ulté

rieures. -

Ce n'eſt qu'après ce combat que l'em

barquement projetté pourra être exécuté; on

ſe flatte plus quejamais qu'il aura lieu inceſ

ſamment , & en effet les évènemens qui

doivent le décider,& le faciliter ne peuvent

être beaucoup retardés. - · :

· » Les gros équipages des troupes , écrit-on de

St-Malo, ſont embarqués, & l'on s'occupe à pré-.

ſent de l'embarquement des chevaux. La quantité ,

des vivres eſt immenſe, & nous avons I'air de gens.

également deſtinés à une expédition militaire & à

fonder une Colonie. M. de Vaux eſt arrivé ici avec

la'plus grande partie de ſon Etat-Major. Il mon

tera la Néré#de, frégate de 26 canons; les troupes

ont ordre de ſe tenir prêtes à marcher, à toute .

heure de jour & de nuit ; rien n'égale leur impa-i

tience ; tous les yeux ſont tournés du côté de la

mer ; le premier vaiſſeau qui arrivera de la Man-.

che fixera ſans doute le moment ſouhaité, & 12

Heures fuffiront pour porter les troupes ſur les côtes
d'Angleterre cc. " - º - ' N . "

La frégate l'Athalante, commandée par
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le Baron de Durfort, Capitaine de vaiſſeau ;

arriva dans le port de Breſt le 17 du mois

dernier avec une corvette l ſpagnole de 1 2

canons. Celle-ci a dû entrer dans le baſſin

pour ſe réparer & prendre un mât de beaupré.

Ellesont pris le corſaire de Jerſey le Sprigthly,

de 16 canons, 1 2 pierriers , 35 hommes d'é-

quipage. La manière dont elles s'en ſont em

paré mérite des détails. - )

Le calme qui régnoit les empêchoit de joindre

le corſaire & de s'en approcher à la portée du ca

non. Le Baron de D rfort propoſa de l'aller pren-,

dre à l'abordage avec la chaloupe & le canot; l'é-,

quipage répondit à cette propoſition par des cris

répétés de vive le Roi ; dans un inſtant la cha

loupe & le canot furent à la mer ; les Eſpagnols,

de leur côté y mirent leur chaloupe avec autant

de célérité ; ces trois bâtimens gagnèrent le cor-)

ſaire à force de rames ; ils eſſuyèrent un feu,

très-long & très-vif qui ne produiſit aucun effet ;',

ils y répondirent par celui de leur mouſqueterie,

qui tua pluſieurs hommes à l'ennemi, forçant de ,

rames au même inſtant, ils atteignirent l'arrière

du corſaire avant qu'il pût recharger ſon canon,,

& furent bientôt ſur le bord , ils combattirent

à l'arme blanche avec tant d'avantage, que 24 en

nemis furent en un inſtaut hors de combat. Le

Capitaine qui refuſoit de ſe rendre perdit la vie,,

& ſa mort décida la viſtoire. On ne peut donner,

trop d'éloges à la conduite des François & des
Eſpagnols, & à l'harmonie qu'ils ont mis s ,

cette affaire. C'eſt un François qui a monté le pre ,

mier ſur le vaiſſeau ennemi , & c'eſt un jeune,

Garde-Marine Eſpagnol qui a tué le Capitaine au

moment où il alloit mettre le feu aux poudres.,

1 , v * , | , • · · · · ,s ,- , , | .. .3 1. !
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| On ſait que les Caraïbes ont contribué à

- la prompte reddition de l'île de St-Vincent,

| en ſe joignant aux volontaires de Percin; on

· ne ſait pas de même qu'à la priſe de la Do

minique un eſclave nègre donna les mêmes

marques d'attachement pour la Nation Fran

| | | çoiſe. Ce fait , quoique moins nouveau , eſt

| intéreſſant & mérite d'être cité. Nous le

tirons d'une lettre écrite par un Officier

qui en a été le témoin. -

| » M le Marquis de Bouillé s'étoit préſenté de

vant la Dominique ; nous étions deſcendus à terre, -

ayant à notre tête M. Dert, dont les Gazettes ont

déja parlé ; nous marchions en bon ordre & avec

vîteſſe pour gagner une éminence fortifiée par un

ſeul canon chargé à mitraille. Deux Nègres gar

doient ce poſte , l'un étoit Anglois & l'autre ap

partenoit à un François reſté a la Dominique depuis

la dernière guerre ; le Nègre Anglois nous apper

cevant veut mettre le feu au canon, ( obligés de

|

paſſer deux à deux par un ſentier étroit, pas un

de nous ne ſeroit échappé ) le Nègre François at- .

taché à la Nation d'un Maître qui avoit mis tous

ſes ſoins à adoucir ſon eſclavage , voit le danger

•qui cn menace les compatriotes. Il veut par ſes

diſcours détourner ſon camarade de mettre le

feu au canon ; il lui demande cette preuve de

l'amitié qui les uniſſoit ; l'Anglois m'écoute rien,

prend la mèche; le François oublie l'amitié, ne ſe

ſouvient plus que de l'attachement qu'il a voué à

la Nation de ſon Maître, & d'un coup de fuſil ,

dont il étoit armé, étend ſon camarade & ſon ami

à ſes pieds , toujours animé du même zèle , il

court au devant de nous : agité de tous les ſenti

mens qui occupoient ſon ame, tranſporté de ce

•qu'il vient de faire, il tombe à nos pieds ſans pou
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voir proférer une parole ; nous avions apperçu

ce qu'il avoit fait pour nous, nous nous empreſ

ſions de lui marquer notre ſatisfaction & notre re

connoiſſance ; revenu à lui, il ſe relève, mais c'cſt

pour ſe mettre à notre tête & nous ſervir de guide ;

il avoit été notre ſauveur, il devint notre com

pagnon & partagea tous les dangers que nous eûmes

encore à eſſuyer pour nous rendre maîtres de l'Iſle.

La Dominique rendue, la capitulation ſignée, no

tre Général s'eſt fait rendre compte de ceux qui

s'étoient diſtingués. M. Dert, à la tête des Créoles

qui avoient partagé la gloire dont il venoit de ſe

couvrir , préſenta le Nègre courageux & rendit

compte de ſon action. Notre Général connoiſſant

mieux que perſonne le prix de ſa bravoure, parce

qu'il eſt brave lui-même, fit offrir, au nom du Roi, -

au Maître de ce Nèg e 4ooo livres pour lui don

ner la liberté ; il a accepté cette ſomme pour en,

faire préſent à ſon Nègre, dont il ne pouvoit trop.

reconnoître l'attachement. Il jouit de ſa liberté ,

mais il l'emploie à ſervir un Maître qu'il aime &,

dont il eſt aimé «. )

On a reçu la confirmation de la priſe que

M. de Tronc - Joly a faite dans l Inde de

4 vaiſſeaux venant de Bombay , eſtimés 14

millions , & qu'il a conduits au Cap-de

bonne Eſpérance. -

La nuit du 8 au 9 d'Août, écrit-on de Belle-Iſle- .

en-Mer , une chaloupe chargée de paſſagers qui

alloient d'Auray à Belle - Iſle ou aux environs, a

échoué ſur la pointe d'un rocher à trois lieues de ,

ce port. Tous déſeſpéroient de leur vie , lorſque

M. Dumouſtier de Lafond , Capitaine d'Artillerie,

leur demanda ſi un d'entr'eux vouloit courir les

riſques d'aller chercher du ſecours ; aucun n'accéda

à ſa demande, il n'y eut que cet Officier qui, plein



2 -

de courage & ah . traverſa les rochers &

la mer pour aller chercher un bateau, qu'il fit con

duire lui-même à cette chaloupe qui n'a eu aucun mal,

» Le 19, écrit-on de Toulon , la frégate

l'Aurore , commandée par M. de Flotte,

Lieutenant de vaiſſeau, eſt entrée dans cette

rade avec quatre priſes Angloiſes, qu'elle a

faites ſur la côte d'Alger. M. de Flotte avoit

eu ordre d'aller à Alger pour engager le Bey

à ne point envoyer de vivres à la garniſon

de Gibraltar. Il étoit chez le Bey & cauſoit

avec le Conſul Anglois, lorſqu'on vint dire

qu'il paroiſſoit 4 voiles Angloiſes. Le Con

ſul lui dit que ces 4 bâtimens étoient armés

moitié guerre moitié marchandiſes, & lui

demanda s'il les attaqueroit ; M. de Flotte

répondit qu'il n'en auroit pas la témérité.

Dans ce moment il reçut un billet de ſon

ſecond, qui lui faiſoit ſavoir qu'il décou

vroit 4 voiles Angloiſes, & qu'il lui en

voyoit un canot. M. de Flotte prit ſur-le

champ congé du Bey, qui ne vouloit pas

le laiſſer embarquer , parce que la mer étoit

fort groſſe, regagna ſa frégate, & pour ne

pas perdre un moment, coupa ſes cables,

abandonna ſes ancres, & appareilla. Ayant

conſervé toute la nuit ces 4 bâtimens, & ſe

trouvant le matin au vent d'eux, il porta ſur

eux, & après quelques coups de canon, les

fit tous amener. Après avoir amariné ſes

priſes, il retourna prendre ſes ancres à

Alger, d'où il eſt revenu ici. Comme ces 4

bâtimens ſont en quarantaine, on ne ſait



point quelle en eſt la cargaiſon.On ſait ſeule

ment qu'entr'eux quatre ils portoient 82

canons de 3 à 4 livres de balle. Leurs équi

pages-étoient peu nombreux , le plus fort

n'ayant que 23 hommes. -

M. de Flotte eſt le même Officier qui ,

l'année paſſéeCommandant la barque du Roi

l'Eclair,a faitbeaucoup de priſes, & pluſieurs

actions hardies. - -

Les travaux du port continuent avec

activité ,& l'on travaille les Fêtes & les Di

manches; la conſtruction du Terrible, avance

ainſi que celle des deux frégates qui ſeront

bientôt miſes à l'eau, Le Triomphant, le

Hardi, & un autre vaiſſeau de 64 canons

ſont en armement. Le Souverain de 54 ,

actuellement dans le baſſin, ſera bientôt auſſi

en état d'être armé. Le Lion de 64 canons

mouillé actuellement aux Iſles d'Hières,avec

la frégate la Flore , doit faire partie dè
cette eſcadre. , ` ' • • • • , v

· Le même jour un petit corſaire qui étoit

mouillé à la Saine , petit port de l'autre

côté de la rade a pris feu & a ſauté. Heu

reuſement il n'a péri perſonne, & les envi

rons n'ont ſouffert aucun dommage. '

Par le réſultat des recherches que M. l'Abbé

d'Expilly fait depuis long-tems , pour évaluer au

juſte l'état actuel de la population en France , &

dont il a préſenté un tableau, au Roi le 4 du mois

dernier , le total des Habitans eſt de plus de 24

millions dans les 32 Généralités. Comme le traa

vail de MM. les Intendans, ainſi que celui de
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M. Moheau , donnent preſque le même réſultat,

il ne doit plus étre queſtion de ces calculateurs

qui ne portoient ce total qu'à 1 6 & au plus 20

millions ; leur erreur à l'égard des Provinces eſt

, d'attant plus forte, que M. l'Abbé d'Expilly ré

duit a 6oo milie le nombre des Habitans de Paris,

qu'ils eſtimoient être de 8oo mille ; dans une Épi

tre au Roi, qu'il a jointe à ſon tableau , il rap

pelle qu'il a été le premier à découvrir qu'année

commune les récoltes de ce Royaume , en grain

deftiné à faire du pain, étoient beaucoup inférieu

res a l'eſtimation que l'on en faiſoit. -

» On prétend d'abord, dit-il, qu'année commune

il ſe recueilloit en France du grain pour ſuffire pen

dant 18 mois à la ſubſiſtance de ſes Habitans, cette

quantité fut depuis réduite à 1 5 mois ; cependant

malgré les défrichemens peut-être trop conſidéra

bles qui ont eu lieu depuis quelque-tems, des terrcs

en pâturages ayant été ſacrifiées à ce ſujet, je

puis, Sire, certifier à V. M. qn'année commune il

ne ſe recueille de grain que pour environ 13 mois,

c'eſt a-dire environ 5o millions de ſeptiers. -

| » Cet excédent , Sire , d'environ un mois ceſſe

quelquefois ; il arrive même que les récoltes ſe

trouvent réellement inſuffiſantes, mais ce n'eſt ja

mais que par la faute des ſpéculateurs ou trop avi

des o 1 point aſſez intelligens, &c. «. -

, Si certe obſervation eſt auſſi exacte qu'il y a lieu

de le préſumer, elle fait ſentir le danger du ſyſtê

me de ces Economiſtes qui vouloient livrer les

greniers & l'exportation des bleds à la ſeule vo

† des avides monopoleurs, par une ſuite néceſ

ſaire de la liberté indéfinie du commerce, . '

Le Géroflier, porté d'abord des Mo

lucques aux îles de France, de Bourbon &

de Sechelles, n'a pas moins réuſſi lorſqu'on

| | |

|

º,
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en a tranſporté enſuite de ces îles à Cayenne.

On en a envoyé à M. l'Abbé Raynal une

branche chargée de cloux & provenant de

cette nouvelle plantation qui proſpère auſſi

bien que les autres. . -

» La femme du nommé Vigeon , nous écrit

M le Selier , Chirurgien-Accoucheur à Bavay en

Hainault , la nuit du 22 au 23 Août, eſt accou

chée de trois enfans mâles , très bien portans &

de la meilleure conſtitution ; le travail de la mère

n'a été ni long ni douloureux ; mais quelques jours

avant elle étoit couverte par-tout le corps de bou

tons dartreux, qui lui cauſoient une extrême dé

mangeaiſon ; aujourd'hui elle ſe porte bien & nour

rit eile-même ſes enfans : ils furent baptiſés en

l'Egliſe Paroiſſiale du lieu le 2 ;. Mademoiſelle le

Cériſier, à qui on avoit fait part d'une fécondité

auſſi rare , voulut donner le nom a un des nou•

veaux-nés & aſſiſta elle-méme au baptême «. #

· M. Bardou , Lieutenant conſervateur des

chaſſes de Monſeigneur le Comte d'Artois,

à Vierzon en Berry , ſous les ordres du Mar

quis du H llay , premier Veneur de ce

Prince , vient de f.ire deux chaſſes aux

loups , & dans leſquelles il en a été détruit

ſept : depuis deux ans que ce canton eſt
/ \ • - / «

confié à cet Officier , il a détruit trente

cinq renards , trois chats-putois , & nom

bre d'oiſeaux de proie. -

} Chriſtophe de Coſſart , Marquis d'Eſpiés ,

Meſtre de-Camp de Cavalerie , eſt mort le

2o de ce mois, dans la 58e année de ſon

âge , au château d'Omecourt , chez le Mar

quis d'Eſpiés, Maréchal-de-Camp.
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· François - Gaſpard Embly, Marquis des

Ayvelles, âgé de 86 ans, eſt mort le 29
, Juillet à Bar le Duc.

· Le Marquis de Cugnac eſt mort le 3 Août

au château de Sermet, en Périgord.

* De BRU x E L L E s, le 3 r Août.

| ToUTEs les nouvelles d'Eſpagne confir

ment le blocus de Gibraltar, & la vivacité

avec laquelle on en prépare le ſiége, qui

peut être eſt déjà commencé. Le prétendu

échec que, ſelon les papiers Anglois, le

Chef d'eſcadre Barcelo avoit eſſuyé devant

cette place, n'a aucun fondement; les An

glois avoient bien tenté d'intercepter un

convoi de munitions qu'il conduiſoit par

mer aux aſſiégeans; mais ils ont été forcés

de ſe retirer, ſans avoir pu l'entâmer; &

la Cour de Madrid , ſatisfaire de la con

duite de ce brave Officier, l'a nommé, dit

on , Commandant en chef de toutes les

forces maritimes d'Eſpagne dans la médi

terranée. Tout ce que les Anglois diſent de

l'état de Gibraltar, des approviſionnemens

qui s'y trouvent, & qui le mettent en état

de ſoutenir un long ſiége, paroît démenti

par le ſoin avec lequel le Gouverneur s'eſt

empreſſé de renvoyer 5oo priſonniers Fran

çois qui étoient dans cette ville, ainſi que

toutes les bouches inutiles. D. Barcelo en
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bloque le port, tandis qu'elle eſt étroite

ment reſſerrée du côté de terre, & il eſt

difficile que la garniſon tienne long tems ;

s'il eſt vrai, comme on l'aſſure, que les

Eſpagnols aient découvert l'unique ſource

qui lui fournit de l'eau , elle n'auroit alors

que la reſſource des puiſards & des eaux

de pluie, & la longue ſéchereſſe les a taris.

La curioſité eſt maintenant fixée toute

entière ſur les nouvelles qu'on attend de la

Manche, à préſent que les flottes combinées

y ſont entrées, que l'on ſait que l'Amiral

Hardy les a trouvées entre lui & la côte

d'Angleterre , où il ne peut arriver ſans

un combat que la prudence & les ordres

ſecrets qu'il avoit ſans doute reçus lui preſ

crivoient d'éviter, mais que la circonſtance

rend inévitable, & dont l'évènement ne peut

qu'être déciſif.

· » Cet appareil effrayant, diſent nos ſpéculatifs,

ne peut qu'amener une prompte paix. Il eſt vrai

ſemblable que le but des Puiſſances liguées contre

l'Angleterre, eſt de la diſpoſer & de la forcer à

ſouſ§ire aux conditions que les Puiſſances média

trices lui propoſeront. Si tel a été en effet le pro

jet ſage &§ de la maiſon de Bourbon en

réuniſſant ſes forces, il eſt difficile de croire que

la Grande-Bretagne, réduite à elle-même par la po

litique habile de ſes ennemis , ait aſſez de con

fiance en ſes propres forces, ſes reſſources & ſon

courage pour ſe refuſer à des conditions dont quel

ques-unes pourront lui paroître dures , mais que

toute l'Europe paroît intéreſſée à lui dicter, & cela

à la vue des dangers.éminens & récls qui la me
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nacent ; au moment cu une armée formidable eſt

prête à deſcendre ſur ſes côtes, où ſa fiotte, à la

quelle elle a pour ainſi dire confié ſes deſtins, va

être écraſée par une ſupériorité trop marquée pour

eſpérer que la bravoure & l'intelligence puiſlent

· ſuppléer au nombre; au moment, enfin, où celle

ci abandonnée de toutes les Puiſſances de la terre ,

ue ſon orgueil & ſon ambition ont aliénées, elle

# doit croire trop heureuſe ſi ſes anciens alliés

veulent bien ſe charger du ſoin de la retirer du

précipice où elle alloit tomber, en négociant pour

elle une paix qui lui eſt néceſſaire , qui lii coûtera

des ſacrifices bien douloureux, ſans doute, mais

qu'elle ne peut acheter à un trop haut prix «.

Toutes les nouvelles des ports de France piquent

trop la curiofité dans ce moment intéreſſant, pour ne

pas les recueillir, quand quelques-unes ſeroient ha

ſardées.

St Malo, 23 , à 1o heures du ſoir. La frégate la

Magicienne eſt à la vue du port cù le calme la retient.

Le Capitaine , porteur d'ordres , vient de deſcendre.

On deſire qu'il apporte celui d'embarquer les troupes.

L'armée Angloiſe eſt, dit on, à la voile à 6 lieues de

Plymouth, forte de 3 3 à 34 vaiſſeaux, faiſant route

autant qu'elle peut à cauſe du calme, pour s'enfon

cer dans la Manche, en tirant vers Torbay, où M.

d'Orvilliers voudroit qu'elle s'arrêtât On a donné cre

dre de faire 8ooo ſacs qui doivent être prêts ven

dredi.

St Malo , du 2 6. M. d'Orvilliers eſt à 4 lieues

de l'ennemi, près de la baye de Plymouth. Il n'at

tend qu'un peu de vent & le premier mouve

ment de l'ennemi, pour engager une action ; ſon

projet eſt de l'acculer dans la baye. Il a ſépaié 1 1

vaiſſeaux de la flotte de l'Amiral Hardy qui eſt

de 41, Ces vaiſſeaux coupés faiſoient route par le

canal de St-George, & D. Louis de Cordova étoit

prêt à les attaquer.

g*
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T U R Q U 1 E.

De CoNsTANTINoPLE, le 17Juillet.

M. de Stachieff a eu ces jours derniers

une Audience publique du Grand-Viſir ,

à qui il a remis , de la part de l'Impéra

trice de Ruſſie , la ratification du dernier

Traité de paix, & les préſents qui lui étoient

deſtinés, ainſi que ceux qui le ſont pour le

Grand-Seigneur. Ceux-ci n'ont point été ex

poſés ſelon l'uſage ; on ſait ſeulement qu'ils

ſont très-riches, & qu'ils conſiſtent prin

cipalement en divers bijoux précieux par

la matière , le travail & les diamans. Il

y a entr'autres une aigrette magnifique &

d'un grand prix. -

Le Comte de St-Prieſt ayant reçu de ſa

Cour la permiſſion de porter les marques

de l'Ordre de St-André , dont l'Impéra

trice de Ruſſie lui a fait préſent , s'eſt re

vêtu de cette décoration le 1o de ce mois ,

en préſence du Miniſtre Ruſſe , & de M.

le Baron Van-Haften , Ambaſſadeur des

Etats-Généraux des Provinces-Unies. .

1 I Septembre 177g. , , c .
· º
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Il eſt arrivé ici , § 12, deux bâtimens

François venant de Marſeille, & très-richt

ment chargés , ils avoient été précédés,

· peu de jours auparavant, de quelques au

tres de la même Nation , ce qui fait pen

ſer que les corſaires Anglois, qu'on dit

croiſer dans l'Archipel , ne ſont pas en auſſi

grand nombre qu'on en a fait d'abord cou

rir le bruit. - -

· Après une forte pluie on a découvert

hier , à Bujukdere , à l'entrée de la mer

noire, un Veau marin d'une groſſeur monſ

trueuſe , pluſieurs pêcheurs ſe ſont réunis, &

ont réuſſi à le prendre vivant , ils le promè

nent à préſent dans cette Ville, où ils cher

chent à ſe dédommager de leurs peines en

retirant une rétribution de la curioſité

: D A N E M A R C K. .

| De Co P E N H A GvE, le r o Août

LA Compagnie Aſiatique a reçu des nou,

velles du vaiſſeau le Prince Royal , deſtiné

pour Tranquebar & la Chine , il eſt arrivé

heureuſement au Cap de Bonne-Eſpérance,

d'où il a dû continuer ſa route le 12 Avril.

A cette époque on n'avoit encore vu aucun

des vaiſſeaux François & Anglois deſtinés

pour l'Inde, & on ne croyoit pas que cette

dernière Nation en expédiât cette année pour

la Chine.

Quarante cinq voiles Angloiſes ſontparties

du Sund le 7 de ce mois ſous l'eſcorte de 2 .
• - - • ". · · s .

.. ! )

|
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frégates.Le lendemain il y eſt arrivé 2o autres :

bâtimensmarchands qui attendent un convoi :

ſans lequel ils n'oſent pas s'expoſer. Ils ſavent -

que quelques corſaires François ont établi

leur croiſière dans ces parages. L'un d'eux,

armé de 22 canons, a pris dernièrement,

près de Schaegen, deux bâtimens Anglois ,

qu'il a renvoyés après les avoir rançonnés ; .

il en a enlevé trois autres qui avoient été

chargés à Pétersbourg & qu'il a conduits

dans un port de Norwège. On dit que l'équi- -

- page d'un de ces derniers s'étoit ſauvé avec

la chaloupe, mais que s'étant approché ſuc-.

ceſſivement d'un vaiſſeau Danois & d'un

Hollandois que la crainte de s'attirer des

difficultés ont empêché de le recevoir, il avoit

· été forcé d'aller chercher un aſyle à terre.

On mande de Preſch , dans le Holſtein ,

que le 3 de ce mois, il y a eu un incendie à

Schomberg qui a réduit en cendres l'égliſe

du lieu, & 141 , tant maiſons que granges

& écuries. Les habitans infortunés n'ont -

rien pu ſauver ; & tout a été la proie des

· flammes. -

S U È D E.

De STocK HoL M, le r o Août.

LA flotte Suédoiſe, mouillée à Gothem

bourg, a remis à la voile pour la mer du

nord , les deux frégates ſtationnées dans le

Sund,& deſtinées à ſervir d'eſcorte, ont reçu

C 2.
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ordre d'attendrela#. d'un grand nombre

de nos bâtimens partis de différens ports de

la Baltique où ils ſont retenus par les vents

contraires. - 1

- On mande de Larsbo, dans le Helſingland,

qu'on y a reſſenti le 24 du mois dernier une

ſecouſſe de tremblement de terre ; elle n'a

cauſé heureuſement aucun dommage; mais !

elle a été ſuivie d'un froid très-âpre qui a

duré pluſieurs jours, pendant leſquels la

terre a été gelée& les arbres couvertsdegivre.

Les lettres de la Fionie contiennent les détails

affligeans des dommages qu'ont cauſés au

grain la longue durée de l'hiver, & ſur tout la

gelée tardive du printems. On n'avoit pas

cru d'abord qu'elle auroit les ſuites funeſtes

qu'on apperçoit aujourd'hui.

P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E, le 16 Août.

· M. Axt, nouveau Réſident de la Cour de

Berlin a eu le 8 de ce mois ſa première

audience du Roi , à qui il a remis ſes lettres

de créance. M Blanchot, qu'il remplace, a

pris le même jour congé de S. M. qui lui a

fait préſent d'une ſuperbe tabatière & d'une

belle bague évaluée à 1ooo ducats.

Les Pruſſiens s'attachent dans leurs nou

velles acquiſitions à ouvrir toutes ſortes de

branches de commerce; ce Royaume profi

téra ſur-tout des établiſſemens qu'ils font ſur

nos frontières; nous les imiterons peut-être

* ,-



( 53 ) . · .

un jour, & nous n'aurons pas à regretter

d'avoir payé les fruits de leur induſtrie ſi

leur exemple parvient à réveiller la nôtre.

Ils ont conſtruit deux fours à chaux ſur les

confins de la Grande-Pologne; la profondeur

& la direction des rivières offrant des moyens

de faciliter le tranſport de cette denrée dans

pluſieurs de nos provinces oùl'on en a beſoin,

& où il nous ſeroit ſi facile de nous en pro

curer, ont eu part à leur ſpéculation. Ils ſe

propoſent auſſi de l'exempter de tout impôt,

& cette attention lui aſſurera la préférence

ſur celle qu'on tiroit d'ailleurs. -

Il y a eu depuis peu de grands orages dans

différens endroits , un voyageur qui arrive

d'Elbing rapporte qu'il a vu le feu dans onze

endroits différens ſur ſa route. On dit même

que la foudre eſt tombée à Elbing , qu'il y

a eu quelques maiſons brûlées à cette occa

ſion. - -

La Société des Jéſuites luttant contre

l'Arrêt de ſa deſtruction, a réuſſi à conſerver

un reſte d'exiſtence dans la partie de la Li

thuanie qui eſt actuellement ſoumiſe à l'Em

pire Ruſſe. Elle vient de faire un pas plus

· déciſifencore pour y cohſerver & yperpétuer

cetteexiſtence ſous l'autoritédelaJuriſdiction

ordinaire & avec l'agrément du Saint-Siége.

M. Staniſlas - Sieftrzencewicz de Bohuſz ,

Evêque de la Ruſſie-Blanche, Délégué Apoſ

tolique, vient, en vertu d'un décret du Pape

du 15 Août 1778 , de permettre à ces Reli

gieux qui ont conſervé leurs maiſons & l'habit

C 3
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• de leur Ordre dans laºnie Ruſſe, d'ou.

' vrir des Noviciats & de recevoir des Novices,

· La lettre paſtorale qu'il a publiée à cet effet

| eſt du jour de la Fête de St Pierre & St Paul,

, elle commence ainſi : , , , , :

· · Dans l'Empire de Catherine II , Impératiice &

Autocratrice de toutes les Ruſſies , notre très

- gracieuſe Souveraine : Staniſlas Sieſtrzencewicz de

Bohuſz , par la Miſéricorde Divine, Evêque de

la Ruſſie Blanche , Délégué Apoſtolique, Cheva

, 1ier des illuſtres Ordres de l'Aigle- Blanc & de

Saint - Staniſlas , au Vénérable Clergé Séculier &

Régulier , ainſi qu'à notre Troupeau Catholique .

- Romain, du Rit Latin, par tout l'Empire : Salut

-& Bénédiction. º . · · · · · · ·

| Comme le Pape Clément XIV , de très-célèbre

· mémoire, avoit ſi fort à cœur de faire plaiſir à

· l'Impératrice de Ruſſie, notre très-gracieuſe Sou

ºveraine, qu'en conſidération de S. M. il ne fit

point exécuter dans les Domaines de ſon Empire,

la Bulle qui commence par ces mots : Cum Rt

demptor noſter ; & que notre très - ſaint Seigneur

le Pape Pie VI, heureuſement régnant, ne mani

feſte pas d'une manière moins diſtinguée le deſir

de ſeconder les intentions de S. M. en n'empê

chant point que les Clercs Réguliers de la Société

de Jeſus , ne retiennent leur état, leur habit, & leur

:nom dans les Etats de S. M. , nonobſtant ladite

· Bulle; nous , qui ſommes obligés à tant de titres,

à la même Impératrice très - auguſte, notre très

racieuſe Souveraine, tant en notre nom qu'en

celui d'un ſi grand nombre d'Egliſes Catholiques

dans ſon très-vaſte Empire , nous , à qui elle a

| ordonné de bouche & par écrit de faire jouir .

leſdits Clercs Réguliers de la Société de Jeſus, de

toutes les faveurs qui dépendront de nous, & de

pourvoir de plus à la continuation de leur exiſ

| $ º
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tance , nous n'avons pu# de remplir notre

, devoir envers Elle, ni négliger de faire ce qui lui

, étoit agréable dans une affaire qui étoit en notre

" pouvoir : Et attendu qu'il a été trouvé , que par

la diminution ſenſible de leur nombre , d'autant

que juſqu'à préſent n'ayant point de Noviciat en

- ce pays , ils devenoient hors d'état d'exercer leur

miniſtère à l'utilité des Citoyens , nous avons pen

ſé à leur donner la faculté de recevoir des No

, vices. A cette fin, &c. , - #

- - - A |

A L L E M A G N E. .. s .

Y De VI E N N E , le 17 Août.

reur devoit faire en Italie. Il a changé l'ordre

de ſa marche ; il ſe rendra en Bohême. Son

· deſſein eſt, dit-on, de viſiter les frontières

de ce Royaume, & de juger par lui-même

du plan des nouvelles fortifications qu'on

doit y élever dans quelques endroits. En

quittant la Bohême, on aſſure qu'il ſe ren

dra dans les Pays-Bas, qui ſont les ſeules

provinces Autrichiennes qui n'ont pas en

core eu le bonheur de voir leur Souverain.

On ajoute qu'il y paſſera en revue les trou

pes qui y ſont réparties , & qui pourront

former une armée d'obſervation , ſi les con

jonctures la rendent néceſſaire. -

S'il faut en croire quelques lettres de la

Haute-Siléſie, les dommages que la ville de

Troppau a eſſuyés pendant la dernière guerre,

ne ſe montent pas à moins de 17o,ooo fl.

Les ordres ont été expédiés pour les réparer ;

& on a envoyé en même-tems les ſecours

, On ne parleplus du voyage que l'Empe

C 4
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néceſſaires ; l'Impératrice - Reine a deſtiné

auſſi 4o,ooo florins pour rétablir la ville de

Jagerndorf.

Il y a eu beaucoup d'orages dans nos en

virons; celui qui eſt tombé à Purkerſtorff,

a été le plus conſidérable, & a fait le plus

de mal ; il a tellement groſſi la Vienne qu'elle

s'eſt débordée ; les eaux ont dévaſté la cam

pagne des environs, & endommagé un grand

nombre de maiſons; elles ont emporté auſſi

une quantité conſidérable de cordes de bois,

On apprend de Hermanſtadt, capitale de

la Tranſylvanie, que le 17 Juillet, à 5 heures

du matin, le feu prit à un magaſin à pou

· dre; il n'y en avoit que deux quintaux. Le

toît ſaura en l'air avec un fracas épouvanta

ble; heureuſement il n'a péri perſonne, &

le magaſin iſolé étoit aſſez éloigné de toute

habitation pour ne pouvoir nuire à aucune,

Selon des lettres de Hongrie, on a trouvé

dans le Bourg de Sariſſar, à 4 milles de Bude,

les reſtes d'un ancien bain, ainſi que les

ſources d'une eau ſalubre qui, comme l'aſ

ſure un habile Médecin, égalent en bonté

celles de Spa. Ce qui reſte de ce bâtiment eſt

d'une architecture Romano gothique. On a

découvert auſſi près du village d'Eſen une

chauſſée Romaine qu'on n'auroit pas ſoup

çonnée dans cet endroit.

De R A T I s B o N N E , le 2 o Août.

· ON s'occupoit encore le 18 de ce mois à

éteindre le feu de l'incendie qui ſe manifeſta
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le '# Wetzlar; les flammes continuoient

de ſortir de deſſous les décombres, & atta

quoient quelques maiſons peu éloignées. A

préſent, on aſſure que cet incendie a été

allumé par un ſcélérat, dans la maiſon du

† ſe manifeſta d'abord , c'eſt un charron,

qui ayant fait de mauvaiſes affaires, & ayant

vu ſaiſir ſa maiſon par ſes créanciers, avoit

voulu les empêcher d'en profiter en y met

tant le feu. On l'accuſe du moins de cette

atrocité dont la ville eſt la victime; les ſeu

les preuves qu'on a juſqu'à préſent, ſont des

reſtes de mèches qu'on a trouvées, & qui

montrent qu'il en a été fait uſage ; la dépoſi

tion de ſes effets dans une cave profonde &

bien voûtée , dont les ſoupiraux étoient

exactement bouchés avec du fumier, par

deſſus lequel il y avoit une maçonnerie en

core nouvelle. Tant de précautions pour les

préſerver , ſemblent annoncer en effet des

deſſeins. |

L'Electeur Palatin vient de faire publier

dans tout le Duché de Bavière un Edit en 1 r

articles, portant défenſe de ſe bartre en duel,

Quiconque oſera defier ſon adverſaire , ſera

condamné à perdre la tête ou à être pendu,

ſelon les cas, ſans diſtinction de perſonnes ;

les ſoufflets, les injures, les querelles, ſe

ront punis par 6,8 ou 1o ans de priſon.

L'Envoyé de Bavière à la Cour de Berlin

eſt de retour à Munich ; lorſqu'il prit con

gé de S. M. P. , elle lui fit Paccueil le plus

flatteur : J'eſpère, lui dit-elle, avoir la ſatis

C 5
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faêtion de vous revoir ici dans peu de tems,

| » On a frappé ici , écrit-on de Dreſde ,

une grande quantité de médailles relatives à

la paix , il y en a pluſieurs d'or & d'argent

qu'on a diſtribuées à la nobleſſe & à la prin

cipale bourgeoiſie. On en a frappé auſſi un

· grand nombre d'étain & de cuivre pour la

bourgeoiſie ordinaire, & même pour les gens

de la campagne. Il y en a de cinq eſpèces

différentes , diſtinguées par des deviſes Alle

mandes & rimées. Celle qui mérite le plus

d'attention, offre la deviſe ſuivante en vers

Allemands : Le lien de la paix honore trois

Souverains réunis par la médiation de la

Ruſſie , & fur-tout parcelle de la France.

: I T A L I E.

| De N A P L E s, le rv Août.
* --

| UNE nouvelle éruption du Véſuve, plus

terrible qu'aucune de celles dont on a con

ſervé la mémoire, & à laquelle on ne peut

comparer celle qui arriva vers le tems de

l'expulſion des Jéſuites, a répandu ici la

conſternation & l'effroi, elle a commencé

| le 8 de ce mois, ſur le ſoir; la Cour étoit

alors au théâtre des Florentins ; tout le

| monde quitta le ſpectacle ; on entendoit ,

diſtinctement le fracas horrible que faiſoit !

le volcan , en lançant dans les airs, à la,

plus haute élévation, des torrens de feu,

une incroyable quantité de pierres , dont ,

pluſieurs étoient d'une groſſeur prodigieuſe

<à :
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La terreur cauſée#e exploſion ſubite,

força les Religieuſes de ſept Communautés

voiſines du volcan , de ſe réfugier dans

cette Ville, où elles furent bientôt ſuivies

de tous les malheureux habitans des en

virons , qui abandonnèrent à la hâte leurs

demeures & leurs effets. La Principauté

d'Ottajano, éloignée d'une lieue de la mon

tagne, a été très-maltraitée ; on n'y compte

pas moins de cent cinquante perſonnes,

ou enſévelies ſous les ruines de leurs mai

ſons, ou écraſées par les pierres que vo-'

miſſoit le volcan. La belle plaine de Caccia

Bella, où le Roi avoit fait conſtruire un

pavillon de rendez-vous de chaſſe, n'offre

plus aux yeux qu'un amas confus de pierres

& de cendres. La colonne de feu qui s'é-

leva de la bouche du volcan, & dont , ſelon

différentes eſtimations, la hauteur étoit d'en

viron deux mille pas, jettoit une lumière

ſi éclattante, qu'un des Princes Borghèſe,

qui ſe trouvoir à une diſtance de trente

milles, écrivoit qu'on pouvoit lire facile

ment une lettre à ſa clarté. La conſterna- .

tion du peuple eſt plus facile à imaginer

qu'à décrire ; on l'entendit dernander à

grands cris , que l'on portât ſur-le- champ

en proceſſion les reliques de St. Janvier ; .

le Roi, touché de ſes inſtances, envoya

quelques Seigneurs à l'Archevêque, pour l'a-

vertir du vœu général; mais ce Prélat jugea

qu'il étoit prudent de différer,juſqu'au re

tour du jour, cette pieuſe cérémonie; elle !

c 6
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, a eu lieu en effet hier matin. L'éruption

a diminué , mais point encore aſſez pour

diſſiper entièrement les alarmes.

Pendant que nous éprouvons ici ce fiéau,

nous apprenons que la Ville de Bologne

eſt encore expoſée aux tremblemens de

terre , & qu'elle a eſſuyé quelques nou

velles ſecouſſes au commencement de ce

mois ; il s'en eſt fait ſentir auſſi dans quel
A! - - -

ques autres contrées de l'Italie. Le premier

de ce mois il y en eut une très-forte à

Cesène , on en éprouva également une plus

conſidérable à Imola , & enfin à Caſtro

S. Pietro , où elle fut terrible.

De L I V o U R N E , le r 5 Août.

SEL o N des lettres de Gènes , on y a

reçu des nouvelles du vaiſſeau qui en eſt

parti il y a quelque tems pour Riga avec

une cargaiſon de ſel & de vin ; le Capi

taine mande que le 1 1 Juin , ſe trouvant

à la hauteur du Cap Ortegal, il rencontra

un navire de 18 canons , qui ayant arboré

pavillon Anglois, s'approcha à la portée

· du canon , lui fit différentes queſtions, &

finit par lui envoyer une volée detouteſonar

tillerie. Le Génois ſe mit auſſi-tôt en défenſe,

& tirant à mitrailles ſur l'Anglois , ill'empê

cha de venir à l'abordage, & le contraignit

de s'éloigner avec une perte confidérable.

La conduite des Anglois eſt uniforme vis-à-

vis de tous les pavillons, & ne peut qu'a-

| chever d'indiſpoſer toutes les Nations qui ne



• ( 61 )

-

font plus de vœux que pour l'abbaiſſement

de ces fiers inſulaires. - * .

» Il eſt entré depuis peu ici, écrit-on de Porto

Ferrajo, 8 navires François , ſous l'eſcorte d'un

chébec ; ils y avoient été chaſſés par un grand

vent de ſud oueſt, & avoient à bord deux régi

mens Suiſſes, qui, joints à pluſieurs autres, ſont,

à ce qu'on dit , deſtinés à faire le ſiége d'une place

Angloiſe. Huit jours auparavant le mauvais tems

avoit forcé une frégate & un chébec François à

venir jetter l'ancre dans ce port ; ils avoient pris

un bâtiment Anglois, chargé de ſoieries, de draps,

de mouſſelines & de cuirs, pour la valeur d envi

· ron 4c,ooo piaſtres. Cette priſe a été laiſſée dans

le port de Baſtia , & le Capitaine Anglois a été
amené ici à bord du chébec e .

On apprend de Caſcina en Toſcane,

qu'une femme mordue , en Juin , par un

chien enragé , y eſt morte le 15 Juillet

ſuivant, dans les accèsd'une fièvre violente,

accompagnée de convulſions terribles. Elle

mordit, à la main, ſa fille qui la ſoignoit, au

moment où elle eſſuyoit l'écume qui ſortoit

de ſa bouche. On a commencé des remè

des pour eſſayer de guérir cette jeune infor

tunée; on ne parle pas de ceux qu'on a em

ployés pour la mere, & qui ayant été ſans

effet, ne peuvent qu'effrayer ſur le ſort de la

fille ; il eſt bien affligeant pour l'humanité

qu'on n'en ait point encore trouvé d'infail

libles ; il ne l'eſt pas moins que les recettes

découvertes depuis quelques années , pu

bliées par les Gouvernemens, après avoir re

connu qu'elles étoient quelquefois efficaces,
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ne ſoient pas du moins répandues, adoptées

& conſignées dans tous les dépôts publics.

» Le Capitan Bacha, écrit-on d'Albanie , en date

du 25 du mois dernier , a pris poſte à Lariſſe

dans la Theſſalie, pour être en état de faire avan

cer les Troupes de tous les côtés à la fois con

tre les rebelles. Il a formé un camp dans ces vaſ

tes plaines, où ſont déjà accourus pluſieurs révol

tés demandant à rentrer en grace & à ſe ranger

ſous ſes drapeaux. Les autres ſe ſont joints aux

Dulcignotes, ce qui pourroit rendre leur réduc

tion plus difficile, puiſque ces derniers ſont, pour

ainſi dire , indépendans de la Porte, & que leurs

déprédations continuelles ont forcé quelques Puiſ

ſances actuellement en paix avee le Grand-Seigneur,

à traiter ſéparément avec eux pour mettre le com

merce & la navigation de leurs Sujets à couvert

de leurs violences. La flotte du Capitan Bacha ,

commandée en ſon abſence par ſon Kiaja , eſt

partagée en trois diviſions ; l'une ſe tient dans le

Golfe de Napoli de Romanie, l'autre dans celui

de Livadie, & la troiſième à la hauteur de Patraſſ cc.

Des lettres d'une date poſtérieure nous appren

nent que le Capitan Bacha eſt entré dans la Morée,

& qu'il a établi ſon quartier général à Tripolizza ;

par les meſures qu'il a priſes , aucun des mutins ne

peut, dit on , lui échapper par la fuite ; tout paſ

ſage leur eſt fermé par mer & par terre. Pluſieurs

arrêtés ont déjà ſubi la peine de mort , & leurs

biens ont été confiſqués. Le Général Ottoman ſe

propoſe , dit-on, de paſſer le reſte de l'année dans

la Morée, pour y mieux rétablir la tranquillité. .

· E S P A G N E.

· | De M A D R I D, le 17 Août. .

LEs villes de Séville & de Grenade, em- .

preſſées de montrer au Roi leur loyauté,
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leur amour & leur reſpect dans la circdnſ

tance préſente d'une guerre avec l'Angle

terre, viennent de lui offrir leurs perſonnes

leurs biens & ceux des deux Corps de Ville,

pour que S. M. en faſſe l'uſage qu'elle jugera

convenable. Le Roi, touché de cette preuve

éclatante de zèle & de fidélité, a eu la bonté

d'écrire aux deux villes pour les en remer

cier, & les inſtruire qu'elle diſpoſera avec

confiance de leurs ſervices dans les occaſions

qui ſe préſenteront. -,

· Le Marquis de Vado a renouvellé auſſi les

mêmes offres qu'il a déja faites en différens

tems, en mettant aux pieds du Roi ſa per

ſonne, ſa famille, tous lesbiens qu'il poſſède,

· en reconnoiſſance des graces ſignalées que

S. M. a accordées à ſa Maiſon, & parmi leſ

quelles il comprend celle du commandement

d'unepuiffante eſcadre confiée au Lieutenant

Général Dom Louis de Cordova, ſon oncle.

L'occaſion s'étant préſentée de couper une

portion d'arbres pour le ſervice de l'artillerie,

ſur ſes terres, dans le diſtrict de Xeres, il en

a fait non ſeulement préſent au Roi , mais il a

offert généreuſement tous ceux qui reſtoient,

ſe croyant aſſez payé de la ſatisfaction de lui

en faire l'hommage. -

On travaille avec beaucoup d'activité à

la petite eſcadre de 2o vaiſſeaux que le Con

ſulat & la ville de Cadix ſe propoſent d'ar

mer pour la courſe , 1o ſeront en état de ré

fiſter à toutes les frégates de guerre quelle que

ſoit leur force; ils croiſeront pendant toute
\ \ -
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la guerre pour protéger le commerce de la

Nation ; il y en a déja trois en mer; 3 autres

doivent les joindre inceſſamment.

Ce zèle général a gagné tous les rangs des

Citoyens; les dames de Cadix ſe ſont empreſ

ſées de manifeſter auſſi le leur , elles ont

demandé la permiſſion d'armer & d'entrete

nir à leurs frais pendant la guerre un vaiſſeau

de force contre les ennemis de l'Etat; S. M.,

en applaudiſſant à ce projet, a ordonné qu'on

leur fournît tous les moyens poſſibles pour

le mettre à éxécution.

» Un chébec Mahonois, de 11 canons & de 9o

hommes d'équipage, écrit-on de Valence, prit le

23 du mois dernier , près de Capi - Corp, deux

barques de cette Ville , & une batque de pêcheurs

avec 6 hommes ; il remit les équipages en liberté.

Le 24 , il rencontra vis-à-vis de Gandia, deux

ſaïques Catalanes , commandées par les Patrons

Gabriel Anſina & Luc Boada, venant de la Havanne,.

& richement chargées de ſucre & de cuirs en

poils. Il leur donna la chaſſe juſqu'à ce qu'il fût

à la portée du canon. Les ſaïques ſe défendirent

& ſoutinrent pendant deux heures & demie le feu ,

le plus vif & le plus continu. Les Patrons deſ

roient voir l'ennemi venir à l'abordage, mais il

n'oſa pas le tenter, & ſe voyant exceſſivement mal

traité, il vira de bord , & abandonna le combat.

Les bâtimens Eſpagnols le pourſuivireut juſqu'à

ce qu'un calme plat qui ſurvint , & la certitude

qu'ils avoient que les Anglois étoient meilleurs

voiliers , les déterminèrent à ſe retirer; ils mouil

lèrent le lendemain à la plage de Grao «.

On apprend que D. Antoine Bucherelli,

Vice-Roi du Mexique, natif de Toſcane, &

Chevalier de l'Ordre de Malthe, eſt mort en
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Amérique. Sa famille eſt établie à Séville, &

on ne doute pas qu'il ne lui ait laiſſé des ri

cheſſes immenſes.Il avoit 14 frères dont il ne

reſte plus que cinq qui occupent chacun des

places diſtinguées dans l'Etat. -

» Les eſpérances que les Anglois avoient fon

dées ſur le Roi de Maroc, écrit-on de Mequi

nez, ſont entièrement évanouies. Ce Prince, dé

cidé à donner au Roi d'Eſpagne des preuves non

équivoques de ſon eſtime & de ſa fidélité à ſes

engagemens , a envoyé dans tous ſes Ports la

défenſe expreſſe d'y embarquer un ſeul bâton pour

Gibraltar. Le Conſul Anglois ayant reçu par un pe

tit bâtiment 135 barils de poudre & 1o1 quintaux

de balles, s'eſt empreſſé de les préſenter au Prince

Maure , en lui vantant les ſecours de ſon Maître,

les efforts qu'il ſe propoſe de faire en armant une

flotte de 9o vaiſſeaux de ligne, dont 2o doivent

être chargés de venir épier l'eſcadre Eſpagnole. Ne

voyant pas que ce tableau fît aucune impreſſion

ſur le Roi, il lui montra une lettre dans laquelle

on lui annonçoit que quelques corſaires Eſpagnols

s'étant emparés, près de Mogador, de†
mens Anglois, qui alloient à la côte de Guinée,

avoient pouſſé l'inhumanité juſqu'à arracher les on

gles & les dents aux matelots des équipages. S. M.

Join de donner quelque confiance à cette fable atroce

& ſans vraiſemblance, n'a marquéque du mépris pour

les moyens qu'on employoit pour le ſéduire, ce qui

ne pouvoit nuire qu'aux intérêts de la nation, en

faveur de laquelle on en faiſoit uſage «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 2 , Août.

, LE s nouvelles de l'Amérique ſont tou

jours vagues & contradictoires; les dernières

-
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| ayoient annoncé la retraite du Général

| Clinton, forcé de renoncer à ſon entrepriſe

· ſur l'Hudſon, & ſon retour à New-Yorck.

| Tout-à-coup on a publié qu'il avoit rem- .

· porté une victoire complette ſur l'armée

| u Général Washington; mais le ſilence de

| | la Cour, qui ſe rait ſur cet évènement inat

tendu, comme elle s'eſt tue ſur le bruit de

ſa retraite que trop d'avis confirmoient, fait

douter d'un triomphe qui auroit ſuivi de

' bien près ſon échec, & auquel rien ne pré

paroit. Le doute ſubſiſtera juſqu'à ce qu'elle

ſe donne la peine de parler. . , , : º

: , Il ſeroit à ſouhaiter que la même incer

titude régnât ſur la ſituation du Général

Prévoſt. S'il n'a pas été fait priſonnier de

guerre avec ſon armée, toutes les nouvelles

s'accordent du moins à le repréſenter dans

une poſition devenant de jour en jour plus

| critique ; contraint de renoncer à s'emparer

, de Charles-Town, il avoit rétrogradé pour

ſe réfugier vers l'Iſle St-Jean ; pourſuivi

par les Américains, il avoit été obligé de

quitter encore ce poſte avec perte d'une

partie de ſon artillerie & de ſes bagages,

& de ſe retirer à Beaufort, où il ſe flatte

de ſe ſoutenir, en attendant les renforts

qu'il eſpère recevoir de Sainte-Lucie, &

avec§. il compte reprendre ſes opé

rations dans la Caroline & la Virginie. On

a lieu de craindre que cette repriſe ne lui

devienne impoſſible. Le fort Ponr - Char

train, entre les lacs Erié & Huron, à l'ar
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: rière de la Penſylvanie, enlevé d'un côté,

-& de l'autre, l'entrée des Eſpagnols dans .

· la Floride, qui commence à ſe répandre,

doit le mettre dans des embarras fâcheux ;

& bien des gens croient que s'il s'eſt réel

lement échappé à Beaufort, ſi l'on ne con

fond pas le corps d'armée avec un déta

chement qu'il en avoit ſéparé avant l'at

taque infructueuſe de Charles-Town , &

qui a pu gagner ce fort, il n'a fait qu

retarder ſon malheur, & que tôt ou tard

on apprendra qu'il a été réduit à la néceſſité

de prendre un parti ſemblable à celui du

Général Burgoyne. . - . -

On ne ſe flatte pas de recevoir des nou

velles plus ſatisfaiſantes des Iſles; le Gou

vernement montre moins d'inquiétude qu'il

n'en a réellement ſur les projets du Comte

d'Eſtaing. Il s'empreſſe de faire publier que,

comme il a profité de l'abſence de notre

flotte pour s'emparer de l'Iſle St-Vincent, &

tenter quelqu'autre conquête,l'Amiral Byron

, n'a pu manquer d'en être inſtruit à ſon re

tour, & que ſans doute il s'eſt mis à ſa

pourſuite pour déconcerter ſes deſſeins &

le forcer à combattre. Mais on ſe demande

içi, s'il eſt bien vrai que notre Amiral ſoit
en état de remplir ce double objet. On

n'ignore pas l'état de ſes forces ; & s'il ſe

confirmoit, comme le bruit s'en répand ,

qu'il a renvoyé en Europe cinq de ſes

· vaiſſeaux qui ont mouillé à Lisbonne, com

s bien lui en reſteroit il? L'état de ces vaiſſeaux
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qui ne pouvoient tenir la mer plus long

tems, en le juſtifiant de s'en être privé,

augmente nos alarmes ſur ceux qui lui

reſtent, & ne nous permettent pas de douter

de notre infériorité ſur ces mers, où nos

ennemis dominent, après nous en avoir

arraché l'empire que nous ne pouvons plus

leur diſputer. Quels projets ne peuventils

pas former & exécuter.

» Le Comte d'Eſtaing, lit-on dans un de nos pa

piers , eſt parti le 3o Juin de la Martinique avec

une flotte de 24 vaiſſeaux de ligne, dans le meil

leur état , bien équippés , bien appriviſionnés, &

chargés de troupes de débarquement. Où va t il ?

On aſſure qu'il a écrit au Miniſtère François qu'il

parroit pour une expédition importante , qu'il ne

faiſoit point connoître ; mais dont il ſe promettoit

que le Roi , ſon maître, ſeroit content. Tous nos,

Commentaires à cette occaſion ne préſentent rien

qui ne ſoit allarmant. Parmi ſes 24 vaiſſeaux, il

y en a quelques-uns qui ont été à la Havane, d'où

il paroît qu'il en peut venir quelques autres. On

ſait que le Commodore Parker, retiré à la Jamaï

que avec 5 vaiſſeaux de ligne, n'a pas mis cette Iſle

à l'abri d'un coup de main : c'eſt donc à la Jamaï

que que ſe dirigent les opérations des François ;

ils pourroient attaquer auſſi la Grenade & Tabago ;

mais ces Iſles n'ont pas aſſez de moyens de défenſe

our qu'on employe à les réduire des forces auſſi

conſidérables ºs. . . , -' z

En attendant que ces conjectures ſe con

firment , on lit ici une lettre de Kingſton

dans la Jamaïque; mais comme ſa date eſt

du 19 Juin, & que le Comte d'Eſtaing

n'eſt parti que le 3o , elle n'offre aucun

des détails qui intéreſſent le plus la curioſité.
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» Nous avons été juſqu'à préſent à l'abri des

malheurs de la guerre , dont les Iſles ſous le

vent ſont dcvenues le théâtre 3 nous nous prépa

rons cependant à tout évènement , d'autant plus

que cette Iſle eſt un des premiers objets que l'Eſ

pagne peut avoir en vue en cas de rupture. Le

régiment des Bleus de Liverpool a porté les trou

pes réglées de cette Iſle à 25oo hommes , le total

des milices des compagnies indépendantes de la

cavalerie bourgeoiſe, eſt d'environ 12,ooo. On les

exerce autant qu'il ſe peut. On arme ici la frégate

la Prudente , dont le vaiſſeau le Rubis , de 64 ca

nons, la frégate l'Eole, de 32, & la chaloupe la

Jamaïque, ſe ſont emparés le 2. Cette acquiſition

remplace la perte que la Marine vient§ de

la frégatte le Glaſgow, de 24 canons. Le feu y a pris

par l'imprudence d'un Commis des vivres, qui étoit

deſcendu à fond de cale avec une chandelle pour

tirer du rhum. Le Capitaine Lloyd, ſes Officiers,

l'Equipage, après avoir fait de vains efforts pour

l'éteindre , firent jetter la poudre hors de bord ;

précaution qui a ſauvé les autres navires qui étoient

dans ce Port, & la Ville même qui a été fort allar

mée : elle en a été quitte pour quelques boulets ,

qui partirent ſucceſſivement des canons de la fré

ate, qui étoient tous chargés , à meſure que le

eu les gagnoit.Comme ils étoient du côté de la Ville,

ils endommagèrent quelques maiſons ; cependant

ils ne bleſſèrent§ Cet évènement funeſte

«# coûte la vie qu'au Maître d'Equipage, qui, re

é des flammes à demi-brûlé, eſt mort le lende

main «. - -

Nous commençons à revenir un peu des

allarmes que nous a cauſé l'apparition ſu

bite des flottes Françoiſe & Eſpagnole devant

Plymouth. Toutes les nouvelles qui ont

été débitées dans le premier moment ſe
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reſſentent de late# générale inſpirée par

le danger , & qui en avoit exagéré les ſuites.,

On devoit préſumer que les ennemis ne ;

trouvant pas , dans la Manche , l'Amiral

Hardy qu'ils étoient venus y chercher, ne

manqueroient pas d'en reſſortir pour mar

cher ſur ſes traces; un combat doit néceſ

ſairement précéder leurs projets ultérieurs ;

' & loin de nous plaindre de l'éloignement

de notre flotte , nous devons nous en fé

liciter ; ſon abſence l'a garantie d'une deſ

truction peut-être inévitable , ou du dan- .

ger d'être acculée dans nos ports & réduite .

à l'inaction, tandis que les François, maîtres .

, de la mer , auroient pu exécuter tout de

, ſuite le débarquement qu'ils projettent. Son s

abſence l'a du moins retardé , & ſi l'on

peut parvenir à gagner encore quelquetems,

il pourra l'être encore davantage, parce

que la ſaiſoñ avance, & que la mer ne

ſera plus long tems praticable. -

» La principale perte que nous avons faite, &

qui eſt en effet bien ſenſible, dans un moment où

il eſt avéré que la liſte faſtueuſe de notre Marine

ne conſiſte , outre les vaiſſeaux déja en mer, qu'en

vieux bâtimens uſés qui ne ſont plus bons qu'à

déchirer , eſt celle de l'Ardent , vaiſſeau de

canons, Nos papiers, pour effacer peut-être les dé

tails humilians de nos terreurs , dont ils ont été .

remplis pendant quelques jours , n'ont pas manqué .

de donner une relation pompeuſe du combat qu'il

a ſoutenu ; attaqué , diſent-ils, par 2 groſſes fré

gates Françoiſes, il les a repouſſées , ainſi qu'un

vaîfſeau de 74 canons, qui a rejoint la flotte en- .

nemie après avoir été très-maltraité ; il ne s'eſt
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rendu qu'après avoir# un combat très long

contre 2 autres vaiſſeaux de 7o canons , & après !

avoir eu toute ſa mâture & ſes agrès emportés,

La vérité eſt qu'il ne s'eſt point battu, qu'une ,

ſeule frégate Françoiſe l'a d'abord attaqué, qu'elle .

a été jointe enſuite par une 2e, & qu'il n'a pas

attendu l'arrivée de 2 autres pour amener ſon

pavillon. Ce vaiſſeau , loin d'avoir ſouffert, a

été joint ſur-le-champ à la flotte Françoiſe, qui

n'a eu qu'à en retirer l'équipage pour en former

un nouveau, ce qui lui a été aiſé parce que les

hommes ne lui manquent pas «,

On a remarqué que ceux qui affectoient

de mépriſer leurs ennemis lorſqu'ils étoient

éloignés , & qui ont perdu la tête auſſi

tôt qu'ils les ont vus ſi près de leurs côtes,

ont repris leur caractère orgueilleux & vain

auſſi tôt qu'ils les ont vus à la quête de

l'Amiral Hardy , ils n'annoncent rien moins

qu'un triomphe prochain; mais ils ſont bien

loin d'inſpirer une confiance qu'une trop

grande infériorité ne permet pas , que

nous ſommes hors d'état de détruire faute

de vaiſſeaux, & n'ayant peut-être pas même

la certitude de pouvoir envoyer , à l'Ami

· ral, le peu de mauvais bâtimens qu'on

a réparés du mieux qu'on a pu, & qui ſont

les ſeuls renforts qu'il doit attendre. Notre

ſeule eſpérance , eſt qu'il parviendra peut

être à éviter une action déciſive ; nous ne

doutons pas du moins qu'il ne ſe dérobe, au

tant qu'il pourra, à la vue des flottes combi

nées ; il peut y réuſſir. Le chemin de la mer

eſt large. Le haſard nous a ſouvent ſervi,

' ,
#
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: tous nos vœux ſont pour ce ſuccès, le
eul qu'a préſent nous puiſſions raiſonnâº

r , 5

- blement eſpérer, & ſans lequel nous ſomr

mes menacés d'une nouvelle viſite , dont

les effets ſeroient ſans doute plus terribles•" -

que ceux de la première. .

| Ceux qui après avoir le plus tremblé cher

chent à ſe raſſurer maintenant contre la

poſſibilité d'une deſcente à Plymouth, ob

ſervent que la côte eſt un rocher à pic :

mais on ſait que ce fut à Darmouth que

prit terre le célèbre Comte de Warwick ;

que cette Ville a été brûlée deux fois par

les François ; que le Prince d'Orange, en

1688, avec cinquante vaiſſeaux de guerre,

deſcendit à Torbay, & que ces deux ports

ſont voiſins de Plymouth. - -

| | Dans une conjoncture auſſi critique, les

vœux généraux ſe réuniſſent pour que quel

que médiation efficace nous tire du danger

dans lequel nous nous trouvons ; les yeuxſe

tournent toujours du côté de Berlin & de

Pétersbourg , on ne ſe déguiſe plus qu'on

ne doit en attendre aucun ſecours ; on les

a ſollicités au moins de ſe charger d'une

pacification , dont la néceſſité ne ſauroit

être plus preſſante, mais dont le Gouver

nement prévoit déjà avec peine les condi

tions ; elles ne peuvent pas être de nature

à contenter la Nation , & il eſt difficile

qu'on en obtienne d'autres dans un mo

ment où nos ennemis ont pour eux le vœu

de l'Europe, & où nousavons lieu de penſer

que
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que les médiateurs ſont diſpoſés d'avance

à nous y faire conſentir , & qu'ils ſont bien

éloignés d'appuyer, comme nous le deſire

rions, quelques-unes de celles que nous

aurions intérêt d'y ſubſtituer.

En attendant, le Miniſtère fait tous ſes

efforts pour pouſſer la guerre avec vigueur ;

aux préparatifs pour notre défenſe en Eu

rope, il en joint d'hoſtiles en Amériqüe ;

c'eſt de ce côté ſur-tout qu'il lui paroît eſſen

tiel de faire les plus grands efforts, ou

pour balancer les échecs qui paroiſſent iné

vitables en Europe, ou pour déterminer les

Colonies à un accommodement, qu'il ſeroit

peut-être important de faire avec elles avant
une paix générale , il vaudroit ſans doute

mieux reconnoître de bonne grace leur in

dépendance, ſans y être forcé, comme il

eſt vraiſemblable que nous ne tarderons pas

à l'être. On aſſure qu'on a porté au Con

grès de nouvelles propoſitions de paix; on

en ignore l'eſpèce , mais quelque favora

bles qu'elles puiſſent être aux Américains ,

nous avons peut-être trop attendu; & le

moment où les voilà appuyés par la France

& par l'Eſpagne, qui ſi elle n'a pas traité

avec eux, agit toujours en leur faveur en

nous combattant, les rendra-t-il plus diffi

ciles. On dit qu'il eſt queſtion, ſi l'on ne

réuſſit pas, d'envoyer en Amérique, l'année

prochaine, 18,ooo Hanovriens.

Nous nous plaignons beaucoup des Hol

landois, & nous oublions que nous avons

I 1 Septembre 177g.
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tout fait pour les aliéner. On les voit oc

cupés à mettre St-Euſtache & Curaçao en

état de défenſe. Preſſés entre nous qui ne

voulons pas de leur neutralité, & la France

qui la demande, il n'eſt pas douteux que

ces précautions ſont priſes plutôt contre

nous que contre nos ennemis. Elles annon

cent d'autant moins de confiance en notre

Miniſtère, qu'ils font en même-tems un

armement pour la protection de leurs éta

bliſſemens, où ils n'ont poſitivement rien

à craindre de nos ennerais. La lenteur avec .

laquelle ils s'expliquent dans la criſe actuelle,

eut faire naître de violens ſoupçons ſur
§ véritable manière de penſer.

Le Lord Mount Sruart, fils du Comte de

Bute, doit partir inceſſamment pour ſon

ambaſſade à la Cour de Turin ; on dit qu'il

eſt chargé d'une commiſſion fort importante

dans la conjoncture actuelle, où Gibraltar

eſt attaqué & Minorque menacé.

» L'Amiral Sir Edouard Hugues, lit-on dans une

lettre particulière, après avoir fait de l'eau & pris

des vins à Madère, en remit en mer le 25 Avril

pour une expédition ſecrette avec 6 vaiſſeaux de

ligne , 2 frégates & 12oo hommes de troupes de

débarquement ; il conduiſoit avec lui 13 vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes qu'il eſcortoit. Peu de

jours auparavant il avoit§ la frégate l'Hyene

avec un cotter, ainſi que la Vengeance de 74 ca

nons, qui devoit aller joindre I'Amiral Byron à

Sainte-Lucie, avec un nombre de bâtimens de tranſ

ports, & les galiotes à bombes l'Etna & le Veſuve;

chacune de ces dernières étoit accompagnée de 3

allèges. On eſt fort curieux d'apprendre quelle eſt



1'expédition qu'il médite; en attendant, on ſoup

çonne qu'il a des projets ou contre l'Iſle de France

ou contre Manille «.

On travaille actuellement à équiper une

petite eſcadre deſtinée pour le Détroit , &

dont on dit que le commandement ſera con

fié à Sir Hugh Palliſer , qui, comme on l'a

prévu , devoit reprendre ſervice dâns la

marine, & qui, commençant par un com

mandement peu important, pourroit bien

ſervir un jour à la tête de notre flotte, ſi

nous pouvons nous flatter de la conſerver.

On a mis auſſi en ſtation le long des côtes d'Eſſex

& de Kent, 6 cutters de 1o & de 18 canoris ,

avec ordre de faire à la première apparition de

l'ennemi , des ſignaux qui ſeront répétés du faîte

de diverſes tours entre le Naize & le camp de

Warley. Pluſieurs navires ont été placés en même

tems dans les bancs de ſable qui ſe trouvent en

grand ncmbre entre Harwich & le Nore, avec or

dre de couper les bouées à l'approche de l'ennemi,

& d'en§ d'autres dont l'objet eſt de le

tromper dans la navigation difficile de cette partie

de la côte ; mais croit-on qu'il ignore les diffi

cultés qu'elle offre, & que § point d'attaque ne

ſoit pas déja arrêté pour quelque endroit que nous

ignorons. Tout cela prouve que ſon projet nous

inquiète beaucoup , que nous jugeons l'exécution

poſſible, & qu'à préſent qu'elle eſt prochaine, nous

nous tourmentons en efforts, dont nous n'eſpérons

pas un grand ſuccès.

On dit que le Roi a réſolu de réunir au tréſor

le produit des poſtes qui fait partie du revenu héré

ditaire de la Couronne. » Il ſeroit à ſouhaiter ,

obſerve à cette occaſion un de nos papiers, que

les Pairs & les Communes du Royaume vouluſ.

ſent imiter le Souverain & ſacrifier au bien public

-

d 2
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leiir privilége illimité de contre-ſigner , qui fiit

année commune nn objet de 1 zo,ooo livres ſterl,

ſomme qui dans tous les tems & ſur - tout-dans

celui-ci, qui en eſt un de pauvreté & de détreſſe ;

n'eſt pas ſans importance. Le produit des poſtes

après la Paix , en 1764, fut de 357,2oo liv. ſt.

Celui des lettres pour les pays .

étrangers , de, . . . , , , , , . : 186,5ee
22 * , , , , , , . | • , –»

, , Total de la recette. ... , 543,7oo -

, Si l'on y eût joint les lettres "

contre-ſignées, elles feroient un

objet de . .. • . . • • • • • • .. 17o,o7o

on auroit eu un total de . . . 713,77o.

:ÉTATS UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT,
7 : · ; t,

De Philadelphie le 2 o Juin. Les différens

avis que nous avons reçus de la Caroline,

confirment tous la défaite du Général Pré

voſt. En attendant des détails plus précis, en

voici qu'on dit avoir été apportés par un

marin, qui a ſervi long-tems ſur un vaiſ

ſeau appartenant à l'Etat de Rhodes-Iſland,

& qui eſt arrivé hier de Charles-Town, d'où

il étoit parti le 12 Mai, lendemain même

du jour où nos ennemis avoient donné l'aſ

ſaut à cette ville. : .

Selon ſes rapports, l'cnnemi après avoir paſſé la

-rivière d'Ashley, à 8 milles en arrière de la ville,

avoit détaché un gros corps ſur la rive occiden

tale pour s'emparer du fort Johnſton dans l'iſle

James ; mais on avoit eu la précaution de le raſer

· auparavant. Il étoit venu enſuite dans l'après-midi

· devant Charles-Town , & avoit donné ſur le champ
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I'aſſant à la place ; mais il fut reçu pat un feu

très-vif d'artillerie & de mouſqueterie,. ſoutenu

par celui de pluſieurs bâtimens armés qui mouil,

foient dans l'âshley & la Cooper, de manière qu'il
fut repouſſé, & forcé de ſe retirer vers le ſoir avec

perte de 5 65 morts. Celle de la garniſon a été

médiocre, on ne comptoit pas 4o morts 3 mais

on regrette infiniment le Major Hugger, Officier

eſtimé, tué par l'erreur d'une ſentinelle, quelques

heures après la déroute des troupes Angloiſes ; elles

s'étoient retirées entre les deux rivières; & en en

voyant quelques bâtimens armés dans l'Ashley & en

faiſant quelques autres diſpoſitions , on ſe flattoit de

les empêcher de repaſſer celle-ci & de rejoindre

le détachement envoyé dans l'iſle James, dont elles

étoient coupées, & de parvenir juſqu'au bord de

la mer. On avoit lieu d'eſpérer de les forcer à ſe

rendre priſonnières de guerre. On ne ſe flattoit pas

d'y réduire auſſi aiſément le détachement de l'iſle.

· James , parce qu'il avoit des chaloupes à bord deſ

† il pourroit s'échapper. Le Général Pulawski

oit arrivé à Charleſtown avec ſa légion peu de

jours avant la venue des Anglois; & il s'étoit déja

ſignalé par une petite expédition dans laquelle il

avoit pris 18o hommes de leur avant-garde. On

fut, ajoute-t-on, obligé de pendre 4o de ces pri

ſonniers qui avoient entrepris d'exciter une révolte

dans la ville pendant que l'enncmi lui donnoit l'aſ
ſaut. - -

D'autres avis, mais qui ne ſont pas confir

més, annoncent que l'armée a mis bas les

armes comme celle du Général Burgoyne ;

cet évènement n'eſt pas impoſſible; on ne

tardera pas à ſavoir ce qui en eſt ; en atten

dant , c'eſt toujours beaucoup que l'expé

dition du Général Prévoſt ſoit manquée; nous

n'avons pas lieu de craindre qu'il ſoit jamais

d 3
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en état de la tenter de nouveau. Le Général

Lincoln eſt en force, on aſſure que les Eſpa

gnols s'avancent par la Floride ; la priſe du

fort Détroit lui coupe toute eſpèce de ſecours

du côté de la Virginie , heureux dans notre

défenſive, nous ſommes en état d'entrepren

dre ; le Général Clinton eſt trop occupé ;

retiré à New-Yorck, il a été forcé de renon

cer à ſes projets ſur l'Hudſon ; le Canada eſt

ruiné; les fortifications de Crown-Point &

de Ticondérago ont été détruites après le

déſaſtre du Général Burgoyne , le poſte le

plus avancé eſt à la pointe au Fer, à 17 milles

de St-John , la diſette règne dans le Canada,

où l'on attend avec impatience les bâtirnens

| munitionnaires partis de Londres, & dont

l'arrivée eſt incertaine, ou du moins très

lente. Tout ſemble prendre une face de plus

en plus favorable pour nous; & il peut s'é-

couler peu de tems pour que les Anglois,

qui ſe flattoient de nous aſſervir, ſoient to

talement chaſſés de ce Continent.

Les obſervations ſuivantes peuvent donner une

idée de l'état des défenſes de la Caroline Méri

dionale. » En 1755 , le Roi obtint une ſomme de

62,1 3 4livres ſterl. 16 ſchel. 1 o pences , tant pour

rétablir les anciennes fortifications de cette Pro

vince que pour en conſtruire de nouvelles. En 1758, .] >

on paſſa pour le même objet une ſomme de

17,o22 livres ſterl. 14 ſchel. & 8 pences. En 1768,

" une autre de 7,3 1 2 liv. ſterl. fut paſſée encore par

l'aſſemblée. Depuis le ccmmencement de la guerre

actuelle, le Congrès a voté 22,ooo dollars pour la

sûreté de cet Etat. Toutes ces ſommes ayant été

employées, on ne conçoit guères comment nos
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ennemis ſe ſont flattés #ºne avec une poi

gnée d'hommes une Province fortifiée avec tant

de dépenſes & une application ſi ſuivie «.

| Environ ſix cens des principaux habitans

de cet Etat & de pluſieurs autres, ont ſigné

une Requête au Congrès, pour l'aſſurer de

leur concours le plus ferme & le plus afiidu

dans toutes les meſures qu'il jugera à pro

pos de prendre, outre celle de la taxation ,

pour rétablir le crédit du papier monnoie

Continental, Dans une aſſemblée qu'ils ont

tenue dernièrement , ils ont prié M. Joſeph

Reed , Préſident de cet Etat, M.Jean Bayard,

leur Orateur, le Colonel Smith , Membre

du Conſeil, & quatre autres pérſonnes diſ

tinguées de la préſenter au Congrès. Ils s'ac

quittèrent hier de cette commiſſion. Les Re

préſentans de l'union Américaine, ont vu

avec la plus grande ſatisfaction cette démar

che patriotique & la manière dont elle a été

exécutée. - -

F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 7 Septembre.

| LE 29 du mois dernier le Roi a nommé à

l'Evêché de Grenoble l'Evêque de St Flour ,

& à l'Evêché de Saint-Flour l'Abbé de Rufo,

Vicaire-Général du Diocèſe de Grenoble.

LL.MM. & la famille Royale ſignèrent le

Contrat de Mariage du Comte de Malartic,

premier Préſident du Conſeil Souverain de

Rouſſillon, avec la Comteſſe de Chaſtenays,

d 4



- ( 8o ) - · , 10 ,

Chanoineſſe de Neuville , & celui duMit

quis de Vaſſé avec Mlle de Broglie, fille du

Comte de Broglie,
- -

- 1 .. ! -

, , ,º

La Comteſſe de Crequi eut l'honnellt |

d'être préſentée le 29 à LL. MM. & à la fa"

mille Royale par la Princeſſe de Liſtenois.

De PA R I s, le 7 Septembre. ，

LE s nouvelles qu'on attendoit avec tant

d'empreſſement n'arrivent point encore; le

ſilence qui a ſuccédé tout à coup ſur la poſi

ſition des flottes combinées, n'excite point

d'inquiétudes, mais beaucoup d'impatience;

au défaut des nouvelles poſitives, la curioſité

du public ſe nourrit de conjectures; parmi

celles auxquelles on ſe livre, voici les plus

vraiſemblables. L'apparition de la flotte dans

la Manche n'avoit point pour objet d'effrayer

les Anglois, ni d'attaquer immédiatement

leurs côtes; M. le Comte d'Orvilliers cher

choit l'Amiral Hardy pour le combattre &

pouraſſurer les opérations ultérieures quine

peuvent guère avoir lieu que lorſque l'en

nemi aura diſparu de deſſus les mers. Ne

l'ayant pas trouvé, il a dû ſortir du canal

où il n'étoit pas , pour le chercher où il

étoit, & ſur une route auſſi large, a dé

couverte d'un ennemi qui a intérêt de ſe

cacher; & qui y apporte tous ſes ſoins, n'eſt

pas toujours ni auſſi prompte ni auſſi facile

que ne le croient ceux qui n'ont jamaisperdu

la terre de vue. Le vent , les brumes, les

! .
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brouillards, ſont autant d'objets qui peuvent

ſervir à l'un & nuire à l'autre. · Quelques

perſonnes prétendent, d'après quel,ues p#
piers publics, que l'Amiral Hardy a trouvéº

le moyen de rentrer dans la Manche, & de

ſe mettre à l'abri dans la rade de Plymouth ;

il ſe pourroit que l'on prît pour ſa flotte les II

vaiſſeaux qu'il en avoit détachés, qui reve

noient par le canal de Saint-George , & que

D. Louis de Cordova ſe préparoit à attaq'ier

lorſqu'il en fut empêché pai le calme & en7

ſuite par un coup de vent violent qui ſurvint

pendant la nuit, & le força de s'éloigner. On

connoît l'impétuoſité des vents qui règnent

fréquemment dans la Manche, & qui ne

permettent pas toujours d'y reſter , lorſque

l'armée y fut entrée & qu'elle eut paru le Iz

devant Plymouth, un vent d'eſt, accompagné

d'orage, la força le lendemain de revenir à

l'entrée, & ce ne fut que le 2o qu'elle reparut

devant Plymouth. Ce fut dans cette circonſ

tance que le Prothée reçut quelque dommage

par la foudre qui tomba ſur ce vaiſſeau de 64

canons, dont elle endommagea le grand mât,

qui, comme nous l'avons dit, fut réparé ſur

le champ en mer. , ' |

Depuis cette époque on n'a point reçu, ou

du moins on n'a point publié de nouvelles ;

ce que l'on ſait, d'après des rapports qu'on

ne peut garantir, c'eſt que le 27 la Hotte fut

apperçue à la hauteur d'Oueſſant; l' Éſpiègle,

cotter entré à Breſt, n'a rien rapporté que

· ce qu'on ſait déja, & ce dont on #ºs paS,

- - - 5
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que l'union la plus parfaite règne entre les

François & les Eſpagnols. On ſe rappelle que

D. Louis de Cordova, lors de ſa jonction à

M. d'Orvilliers , lui dit que les deux armées

ne reconnoîtroient-qu'un Chef, qu'il donne

roit lui-même l'exemple de l'obéiſſance, &

qu'il avoit laiſſé ſes titres & ſes patentes en

Eſpagne. Il vient nouvellement de s'exprimer

ſur le même ton. M. le Comte d'Orvilliers

lui ayant propoſé, dit-on, d'aller chercher

les troupes de Saint-Malo & du Hâvre, il

répondit que les François connoiſſant mieux

leurs côtes que lui, devoient être chargés de

préférence de cette commiſſion; mais il offrit

de les remplacer dans la ligne qu'ils quitte

roient , en ajoûtant qu'il ſe faiſoit une gloire

de ſe ſoumettre lui-même aux ordres de M.

d'Orvilliers. Un dévouement auſſi marqué

n'a pu que flatter infiniment l'Amiral Fran

çois Qn ignore ce qu'il a réſolu d'après cette

réponſe, mais aucune de nos diviſions n'a

encore paru devant Saint-Malo ni devant le

Hâvre; les troupes ſont prêtes à s'embarquer

& n'attendent que les vaiſſeaux qui doivent

les protéger. · · -

» Les choſes ſont toujours au même état, écri :

voit on du Havre en date du 3 I. Rien ne paroît

du côté de mer , ſi ce n'eſt 1o à 12 voiles en

nemies qui ſont continuellement ſur ces parages.

M. de Villepatour eſt parti il y a deux jours

pour Saint-Malo. La chaleur exceſſive qui règne

depuis quelques jours, a obligé de retirer quel

ques bêtes à cornes des bateaux où on les avoit

· miſes, & oü elles étoient trop preſſées. Le bruit
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· court ici que pour ne§ laiſſer les troupes oiſi

ves, elles iront s'emparer de Jerſey & de Guerneſey ;

ce ſeroit une entrepriſe facile ; & lorſque la gran

de expédition s'effectueroit , on ne laiſſeroit rien

derrière ſoi ; mais tout ceci n'eſt peut-être qu'un

bruit, & d'un moment à l'autre on peut recevoir

des ordres relatifs aux premières vues cs.

S'il faut en croire un bruit qui ſe répand, ce mo

ment approche, un Courier extraordinaire, arrivé

le 6 à midi, a apporté la nouvelle que le 2 , les

armées combinées avoient eu connoiſſance de l'Ami

ral Hardy ; M. d'Orvilliers le ſuivoit de près &

faiſoit toutes les diſpoſitions néceſſaires pour qu'il

ne pût lui échapper & le forcer au combat ; les

armées étoient alors dans la Manche entre Plymouth

& Sainte-Hélène. -

En attendant des nouvelles importantes de ces pa

rages, on vient d'en recevoir de M. le Comte d'Eſ

taing ; elles ont été apportées par M. du Chilleau,

commandant la frégate la Diligente, arrivé le 6

à Verſailles, L'eſcadre Françoiſe, partie le 3o Juin de

la Martinique , parut, le 2 Juillet, à la vue de la

Grenade, & mouilla, le ſoir, devant l'Anſe Molé

nier, où le Vice-Amiral débarqua ſur-le-champ 13oo

hommes qui , ſous les ordres du Comte de Dillon ,

occupèret.t les haiteurs voiſines. La nuit, le Comte

d'Eſtaing , avec une partie de ces troupes, tourna le

morne de l'Hopital, ou les Anglois avoient mis leurs

principales forces & toutes leurs eſpérances ; le 3 on

reconnut ce morne, dont la pente très-étroite, embar

raſſée de pierres entaſſées, étoit fortifiée d'une paliſ

ſade au bas & de 3 retranchemens l'un ſur l'autre.

Le Général n'avoit point de canons, il eût été long

d'en faire venir , l'Amiral Byron pouvoit ſurvenir ;

il réſolut de profiter de la nuit ſuivante pour enle

ver ce poſte de vive force. Il fit ſes diſpoſitions pour

attaquer, ſur trois colonnes, la partie de l'Eſt qui

tient aux hauteurs, pendant qu'on feroit une fauſſe

d 6
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attaque ſous l'Hopital, du côté de la rivière St-Jean,

Dans l'après midi, il fit ſommer de ſe rendre le

Lord Macartney,qui répondit qu'il ignoroit les forces ,

des Fraiiçois, qu'il connoiſſoit les ſiennes, & qu'il

feroit tout ce qui dépendroit de lui pour défendre

ſon Iſle. Les Commandans des diviſions reconnurent

les retranchemens avant la nuit & le chemin qu'elles

devoient ſuivre. Le détachement d'artillerie n'ayant !

point de canons à ſervir, demanda à marchera la
tête des colonnes. A minuit elles ſe mirent en mar

che. Celle de la droite étoit ſous les ordres du

Vicomte de Noailles. Celle du centre ſous ceux du

Comte Edouard Dillon, & celle de la gauche

ſous celle du Comte Arthur Dillon. M. d Eſtaing

étoit à celle-ci, & marchoit à la tête des Grenadiers,

Le Comte de Pondevaux , chargé de la fauſſe !

attaque, la commença à 2 heures après minuit. Les

colonnes ldébouchèrent par les routes qui leur

avoient été indiquées ; quand on fut près du re

tranchement, il eu partit un feu très-vif ; le bâti

ment du Roi d'Angleterre l' Yorek, mouillé dans

le carénage, incommoda beaucoup les troupes, '

en tirant à cartouches ſur la colonne du Comte de

Dillon, qui paſſoit à portée : ni ſon feu, ni celui

des retranchemens, ni la difficulté des lieux , rien

ne put rallentir l'ardeur des troupes, par la préſence

du Général, qui ſauta dans les retranchemens avec

les premiers grenadiers ; en moins d'une heure on

fut maître du morne, oü l'on trouva 4 pièces de

24, deux de 8, quatre de 6 , 1 de quatre, & 6

mortiers. Lord Macartney qui ſe croyoit inexpu*

† dans ce poſte, y avoit fait porter ſa vaiſſelle,

on argenterie, ſes bijoux, ſes effers les plus pré

cieux, & ſes principaux Officiers en avoit fait au

tant. Dès qu'il fut jour on tourna une pièce de 24

contre le Fort ; au premier coup un Officier parut

avec Pavillon blanc ; il trouva le Général dans la

batterie qui, tirant ſa montre, donna une heure &
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demie au Gouverneur pour faire ſes propoſitions ; .

il ſe rendit à diſcrétion, & le lendemain nos troupes

prirent poſſeſſion du Fort ; on a fait 7oo priſon- .

niets, tant troupes réglées, que volontaires & ma

telots. On a pris 3 drapeaux , 1o2 canons & 16

mortiers. Notre perte va à 3 , hommes tués & 71

bleſſés. On ne doit pas oublier un trait également ho

rable pour le Général, qui fait récompenſer la va- .

leur, que pour le brave homme qui en eſt l'objet.

Le ſieur Horadou, dit Languedoc, Sergent de gre

nadiers au Régiment de Hainault, étoit à l'avant

garde. Après avoir montré pendant l'action la plus

grande intrépidité, il ſauta dans la dernière batterie

du morne, & s'élançant à travers les ſoldats enne

mis, il ſauva la vie à M. Vence qui le précédoit. .

Le Comte d'Eſtaing, ſous les yeux de qui ce Ser- .

ent avoit combattu, arrivant l'inſtant après dans. -

# batterie, l'embraſſa, en lui déclarant qu'il le fai- .

ſoit Officier. -- 4 | . -

Cette attaque avoit été bruſquée, parce qu'on

s'attendoit à voir arriver l'Amiral Byron au ſecours

de l'Iſle. On ne s'étoit pas trompé; deux jours après,,

c'eſt-à dire le 6 Juillet, il parut devant la Grenade ;

il avoit 2 1 vaiſſeaux de ligne Le combat s'engagea,

il fut fort vif Pluſieurs vaiſſeaux ennemis furent .

déſemparés; ils prirent la fuite; on ne put les pour-,

ſuivre , parce qu'ils avoient le vent : d'ailleurs,

M. d Eſtaing ne pouvoit pas s'expoſer à paſſer ſous

le vent; car alors les bâtimens de tranſport que

l'Amiral Byron avoit amenés avec lui, auroient pu

jetter dans la Grenade 4ooo hommes qu'ils por

toient M. d'Eſtaing s'attacha à conſerver ſa con- .

quête, » Nos feux pendant la nuit, les deux bords ,

que nous avons courus dans les mêmes eaux , le

mauvais état dans lequel étoient pluſieurs vaiſſeaux

de l'Amiral Byron , ſa conſtance à tenir le vent

dans le tems qu'un de ſes vaiſſeaux coupé ſe ſépa

roit de lui en fuyant vent arrière, & lorſqu'un
，.

,
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autre auroit eu un -# grand beſoin de ſecours, ſa

retraite ; enfin l'abandon qu'il a fait du champ de

bataille, la priſe d'un tranſport chargé de 1 5o ſol

dats & une Colonie perdue, ne laiſſent point de

doute ſur le ſuccès des armes du Roi : il auroit

été plus grand s'il eût été poſſible de déveloPper

les 2 5 vaiſſeaux, d'avcir le vent, d'approcher da

vantage l'ennemi , & de le faire enſemble ; mais

il en eſt plus glorieux , puiſque les vaiſſeaux du

Roi, qui ont combattu en même-tems & en ligne,

ont toujours été réellement inférieurs en nombre à

l'armée Angloiſe, qui eſt venue attaquer toute for

mée, & avec l'avantage du vent ce. Ces deux ac

tions ſont également glorieuſes pour les troupes

du Roi , & le Général a donné les plus grands

éloges à tous les Officiers qui l'ont ſecondé ſur

terre & ſur mer. Les relations qui nous ont fourni

ces faits ont été imprimées au Fort St-George de la
Grenade. -

Aux détails que l'on ſait déjà de la priſe de

l'Ardent, on joint ceux-ci que l'on dit tenir

de M. de Marigny. Ce vaiſſeau venoit d'être

, conſtruit à neuf & eſt doublé en cuivre ;

on étoit ſi éloigné de penſer qu'il ſe fût rendu,

que les deux frégates qui vinrent prendre

part au combat, lui envoyèrent une volée.

Ce ne fut que lorſqu'il eut calé toutes ſes

voiles, & aux cris de l'équipage, qu'on re

connut qu'il avoit amené. La ſécurité du

Capitaine Anglois, qui n'étoit pas préparé

au combat, eſt inconcevable ; on ne peut

l'expliquer qu'en ſuppoſant que les Officiers

Anglois ſont encore dans l'opinion que nous

ne pouvions les attaquer dans la Manche.

Ce combat doit un peu déranger leurs idées.
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La frégate l'Athalante & la corvette Eſpa

gnole, qui étoient entrées à Breſt le 17 du

mois dernier , en ſont parties le 22 à huit

heures du ſoir pour rejoindre l'armée; dans

le même moment, le Chevalier de Roque

feuil , Lieutenant de Vaiſſeau, commandant

le lougre le Mutin, de quatorze canons de

trois livres, y entra avec un corſaire Anglois

de 2o canons de 6, dont il s'étoit emparé.

» Une frégate de l'armée avoit pris quelques

jours auparavant un bâtiment ſur lequel s'étoient

trouvées pluſieurs expéditions des ſignaux de l'en

nemi. Le Chevalier de Roquefeuil , qui en avoit

une, s'en ſervit ſi adroitement & ſi à propos devant

le corſaire Anglois, qu'il le crut de ſa Nation. Celui

ci trompé par les ſignaux , s'approcha pour parler

au lougre, à une demi- portée de fuſil ; alors le

Chevalier de Roquefeuil démaſqua ſa batterie de 7

canons de 3 livres , fit ſa décharge preſqu'à bout

touchant. Le corſaire fut pris à l'improviſte, & ne

penſa plus à ſe défendre, Une grande partie de

l'équipage ſe jetta à fond de cale ; le Comman- .

dant François profitant de cette terreur , ſauta

à l'abordage avec tout ſon monde, & s'empara ſans

beaucoup de perte d'un bâtiment fort ſupérieur au

fien par la force des canons & le nombre des

hommes «.

On lit dans une lettre de Rouen , du 27,

que toutes celles qu'on avoit reçues de

| Bordeaux la veille , annonçoient la priſe

du Jupiter, dont deux de nos frégates s'é-

toient emparées, & qu'elles avoient conduit

à Lisbonne , cette nouvelle eſt encore dou

teuſe , une qui ne l'eſt pas, c'eſt que nos

frégates ont conduit à Nantes quatre gros
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corſaires Anglois. On dit que l'équipage de

l'un d'eux, furieux de ce que le Capitaineº

avoit voulu tenir tête à l'une des frégates,"

l'a poignardé au moment qu'il amenoit. '

Les corſaires que M. de Flotte a pris de

vant Alger, & qu'il a amenés à Toulon,

avoient, dit-on, formé le deſſein de le pren

dre lui-même. Il y en avoit deux de 2o ca- |
nons , un de 16 & un de 1 o. - t

Aux détails que nous avons donnés dans le tems

(Journal du 14 Août) des ravages de la trombe

terreſtre, aux environs de Tournay, nous join

drons encore ceux-ci. Elle paſſa ſur le village de $

Nivelle, dont elle renverſa l'Egliſe, pluſieurs mai

ſons & le Presbytère , au moment où le Curé,

heureuſement pour lui, reconduiſoit à quelque diſ

tance un ami qui l'avoit viſité. Elle ne reſpecta de

tout le bâtiment de Château-l'Abbaye, que le réfec

toire où les Religieux étoient alors aſſemblés. En

culbutant la tour, elle emporta deux ou trois clo-"

ches à une diſtance conſidérable. On n'a pas ap- .

pris que perſonne ait péri dans ces endroits. Le

village de Fontenoy ne fut pas ſi heureux, il y

eut environ ſoixante maiſons de renverſées, & il

périt un nombre à peu-près égal de perſonnes.

· On mande d'Aix en Provence , que dans

la démolition de la grande tour du palais,

où l'on avoit déja trouvé une urne, on en

avoit découvert une autre ; cette dernière

étoit emboîtée dans deux groſſes pierres

creuſes. L'urne eſt de marbre blanc, beau

coup plus belle & mieux travaillée que la

précédente. La forme de ſon couvercle eſt

pyramidale; elle renfermoit quelques os cal

cinés, des parfums & une médaille dont on
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n'a ni reconnu le métal, ni pu lire l'inſ

cription. , , - -

Parmi les effets ſinguliers de la foudre, on en a

remarqué un à Coëx en Bas-Poitou, que nous four

nit l'Affiche de cette Province. » Le 17 Juillet ,

après pluſieurs coups de tonnerre , qui , ſans

être très-fort, gronda depuis 2 heures après mi-,

nuit juſqu'à 5 du matin , il s'éleva ſubitemenr un

· tourbillon de vent aſſez conſidérable, qui ſe cal-.

ma au bout de 3 minutes, & à l'inſtant il fit un

coup de tonnerre terrible. La foudre tomba ſur ,

un chêne qu'elle fendit & ſépara en trois parties ,

exactement égales ; 3 bœufs qui paiſſoient près

de la, effrayés , viennent pour ſe mettre à l'abri

ſous les branchages du même arbre, la foudre y .

tombe une ſeconde fois & deux de ces animaux

ſont tués. Un payſan, témoin de cet accident ,

accourt pour ſecourir ces deux bêtes qu'il voit .

renverſées, & pour chercher la 3e qui n'a pas :

eu de mal. Une troiſième chute de la foudre ſur :

le même lieu arrête ſa marche, & il ſe ſent pouſſé

avec violence à pluſieurs pas de-là, où il tombe ſans

connoiſſance & y reſte une demi-heure ; il en eſt

quitte pour la peur , il n'a pas eu de mal & le .

troiſième bœuf auſſi «.

· Philiberte Blanche de Ricard , veuve de

Jacques François de Betulle, Seigneur de St- .

Mandé lès Paris & autres lieux, eſt morte .

le 19 du mois dernier, Paroiſſe St-Sulpice,

où elle a été préſentée pour être portée en

ſuite dans l'égliſe des Prêtres de l'Oratoire,

où eſt la ſépulture de ſon mari.

· Les numéros ſortis au tirage de la Loterie :

Royale de France du premier de ce mois ,

ſont : 55 , 76, 18, 59, 62.
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» Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi concernant

les péages établis ſur les grandes routes , & ſur

les rivières navigables , du 15 Août dernier.

Le Roi s'occupant avec intérêt, des moyens de

bienfaiſance envers ſes Peuples, que le retour de

la paix pourra lui procurer , croit devoir ordon

ner à l'avance les recherches & les travaux propres

à ſeconder l'exécution de ſes deſſeins. Entre les

principaux objets de ce genre qui ont fixé ſon at

tention, S. M. a fortement à cœur de délivrer la

Nation de ces nombreux péages établis à la fois &

ſur les grandes routes & ſur les rivières naviga-'

bles. Elſe eſt inſtruite que cette perception arrête &

fatigue le commerce ; que n'étant point réglée par

des tarifs uniformes, leur complication & , le rr

diverſité exigeoient une véritable étude de la part

des Marchands & Voituriers ; que cependant des

difficultés s'élevoient ſans ceſſe , & qu'il étoit

même une infinité de petites vexations que l'ad

miniſtration générale la plus attentive ne pouvoit

ni ſurveiller ni punir; que tous ces droits, enfin,

nés, pour la plupart , des malheurs & de la con

fuſion des anciens tems , formoient autant d'obſ

tacles à la facilité des échanges, ce puiſſant en

couragement de l'agriculture & de l'induſtrie.

S. M. ſur-tout a été frappée de la partie con

ſidérable de ces droits , dont la navigation des

rivières eſt ſurchargée, & qui ſouvent ont con

traint le commerce a préférer les routes de terre.

Cet abus d'adminiſtration a paru à S. M. d'autant

plus important , que ſon excès ne tendroit à rien

moins qu'à rendre inutiles cette diverſité & cette

heureuſe diſtribution des rivières , ſi propres à

contribuer eſſentiellement à la proſpérité du

Royaume, bienfait précieux de la nature, dont le

Gouvernement doit d'autant plus faciliter la jouiſ

ſance , qu'il préſente l'avantage ineſtimable de

ménager les grandes routes, de diminuer la né
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ceſſité des corvées ou des contributions qui les

remplacent, & d'arrêter les progrès de ce nombre

exceſſif d'animaux de tranſport, qui partagent avec

l'homme les fruits de la terre. -

S. M. , pour ne pas étendre trop loin les rem

bourſemens qu'elle auroit à faire , ne comprend

point dans les péages qu'elle a deſſein de ſuppri

mer, ceux établis ſur les canaux ou ſur les par

ties de rivières qui ne ſont navigables que par

des écluſes ou d'autres ouvrages d'art, puiſque ce

ſont des navigations pour ainſi dire acquiſes &

conſervées au prix d'une induſtrie, dont la rétri

bution, bien loin d'être un ſacrifice onéreux pour

le commerce , eſt la juſte récompenſe d'une en

trepriſe utile à l'Etat. :

S. M. a vu avec ſatisfaction que tous les autres

péages , quoiqu'infiuiment multipliés, ne formoient

pas un produit aſſez conſidérable, pour qu'il ne

fût aiſé de le remplacer par quelqu'autre revenu

beaucoup moins à charge à ſes peuples ; c'étoit

même un des ſoulagemens que S. M. ſe propo

ſoit de leur accorder en entier, ſi la guerre n'é-

toit pas venue conſumer le fruit de ſes ſoins & de

ſon économie. -

Quoiqu'il en ſoit , comme c'eſt encore un vé

ritable bienfait d'adminiſtration que de changer &

de modifier les impôts qui nuiſent à l'Etat & con

trarient la richeſſe publique, S. M. veut connoî

tre exactement quelle eſt la partie des péages ,

dont la ſuppreſſion donneroit ouverture à des rem

bourſemens ou à des indemnités : & comme cette

liquidation exige du tems pour être faite avec

ſoin, S. M. a jugé à propos de preſcrire , dès-à-

préſent, le travail néceſſaire à cet égard, afin qu'au

moment où la paix permettra l'exécution des pro

jets généraux d'amélioration que la guerre tient

ſuſpendus, le Roi puiſſe, en aboliſſant tous les

péages, faire marcher d'un pas égal ſa juſtice en
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vers les particuliers, & ſa bienfaiſance envers !'#.

tat. A quoi voulant pourvoir, &c. Cet Arrêt tlt

compoſé de ſix articles. * - " !

Articles extraits des Papiers étrangers qui entrent

- en France.

» Le Saint Père paroît vivement affecté de la

• conduite de la Cour de Naples, qui depuis quel

» tems a fait, dit-on, publier une Ordonnance,

• dans laquelle elle annonce qu'elle eſt dans l'in

» tention de diſpoſer à l'avenir des Evêchés va

» cans, ainſi que des Bénéfices, biens Eccléſiaſti.

» ques, & de nommer les ſujets deſtinés à rem

» plir les places qui, dans la ſuite, viendront à

sº vaquer, ſans qu'il ſoit néceſſaire pour confirmet

» ces nominations, du conſentement de S. S., qui

»juſqu'à préſent s'eſt attribué ce droit, qu'il paroit

» qu'on ne regarde pas comme inconteſtable º,

Gazette d'Amſterdam, N°. 67. - !

» On dit que nous avons ici (à Breſt) un par°

» ticulier qui connoît parfaitement les côtes d'An

» gleterre, pour avoir reſté très-long-tems dans

» ce Royaume, & qu'on deſtine à ſervir de guide

» à notre expédition. Voici ce qu'on en raconte :

» il arriva ici , il y a environ un an, à bord d'un

» vaiſſeau portant pavillon Anglois ; il fut d'abord

s» arrêté & conduit dans la rade , & ſon bâtiment

2» regardé comme une priſe. Mais ayant mis pied

» à terre habiilé en matelot , ainſi qu'un cama

» rade qui lui ſert aujourd'hui d'aide de camp, il

» trouva le Com e d'Orvilliers prevenu de ſon ar

s, rivée. Ce Général ordonna auſſi-tôt qu'il fût mis

» en liberté, & qu'on lui donnât tous les ſecours .

» néceſſaires. Depuis ce tems il a travaillé pluſieurs

» fois avec M. d'Orvilliers ; & on croit qu'il a

» été chargé de correſpondre avec lui, parce qu'il

» a reſté preſque toujours à bord de la frégate la
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s»- Gloire, Aujºursh . Officier porte l'unſ

sº forme de Colonel, & le public ſe perd en con

» jectures ſur cet homme extraordinaire, qui pa

» roît inſtruit de beaucoup de choſes inconnues

» aux autres, quoique rien ne puiſſe faire croire

» qu'il eſt§ par le Gouvernement. . . . .. On

» dit qu'il y auſſi à Saint-Malo un Officier du Génie,

» mais connu & avoué, qui a paſſé pluſieurs an

» nées en Angleterre, qui connoît parfaitement

» tous les moyens d'attaque & de défenſe des côtes

» de ce Royaume, & qui confère habituellement

» avec le Comte de Vaux ſur les opérations de

» la campagne projettée •. Courier d'Avignon ,
No. 66. " - - -

» Les Anglois cherchent beaucoup à ſe raſſurer

» contre une invaſion, & ils croient faire changer

» d'avis en publiant avec affectation tous les incon

* véniens qui peuvent ſe rencontrer à une deſcente,

» & ſur-tout qu'ils ont eu l'atrocité d'inventer des

» machines à boulets rouges ; mais cela épouvante

» peu les troupes qui doivent deſcendre. On publie

» des notices ſur les petits Ports de toute la par

• tie des côtes d'Angleterre , qui fait face à la

* France..... En général tous les Ports de cette

* partie de côte, qui aujourd'hui ſont barrés, ſont

» très-propres pour y tenter une deſcente avec des

» bateaux, ſous l'eſcorte des frégates qui appro

» cheront beaucoup plus près de la barre que ne

» pouroient le faire de gros vaiſſeaux ; on peut

' » remarquer que le nombre de ces Ports barrés

» eſt conſidérable ; ce ſont autant d'endroits d'oti

» ne peuvent approcher les gros vaiſſeaux Anglois

» chargés de les défendre, tandis qu'ils ſont ac

» ceſſibles à des barques chargées de troupes de

» débarquement. Au ſurplus ſi la France échouoit

» dans ce projet, après l'avoir tenté, ce ſeroit

» ſans doute un malheur ; mais elle ne ceſſeroit

» pas pour cela d'être une grande & redoutable

» Nation ; elle ne ceſſeroit pas d'avoir des amis



» & des reſſources ; au lieu que ſi elle réuſſiſſoit,

» ne fût - ce même qu'en partie, l'Angleterre eſt

» perdue, & ſe trouve à la merci des vainqueurs

» qui heureuſement pour elle ſont auſſi éclairés

» que généreux , & qu'ils ſe montrent ardens à

» la pourſuite de leurs juſtes droits «. Supplé

ment à la Gazette d'Utrecht. n°. 67.

| De BRvx E L L E s, le 7 Septembre.4

LEs nouvelles qu'on attend des opérations

des flottes combinées de France & d'Eſpagne

ne ſauroient être plus importantes ; elles

ſont à la pourſuite de celle d'Angleterre, &

peut être dans ce moment à la veille de l'at

taquer & de donner ſur mer, le ſpectacle

inoui depuis long-tems de 2oo voiles aux

priſes & portant 8 à 9ooo pièces de canon,

vomiſſant la mort & le feu, pour décider

vraiſemblablement ſans retour de l'empire

des mers & du ſort de la guerre actuelle.

L'Europe impatiente & dont les vœux , ne

paroiſſent point partagés , en attendant que

ſa curioſité ſoit ſatisfaite, tourne les yeux du

côté de Gibraltar, dont le blocus ne ſauroit

tarder à être converti en ſiége.

» Les diſpoſitions concertées entre D. Barcelo,

qui commande par mer , & D. Martin Alvarez ,

, qui commande par terre le blocus de Gibraltar,

§ d'Alger en date du 1o Avril, annoncent

que le bombardement de cette place commencera

le 18 au plus tard. Suivant la dépoſition des dé

ſerteurs , la garniſon manque d'eau , les citernes

ont tari, & les habitans de la ville , ainſi que les

troupes, ſont réduits à une ſeule ſource éloignée,



qui ne donne que cinq à ſix lignes d'eau. Les

vivres y ſont aſſez rares, pour que déjà on ne donne

aux troupes que les deux tiers de la ration ordi

naire ; enfin on ajoute que les Hanovriens ſont

très mécontens. La petite eſcadre Angloiſe qui

mouille ſous Gibraltar , va de tems en tems à la

maraude , & enlève par ci par-là quelques bâti

mens chargés de vivres qui s'égarent exprès dans

ces parages. C'eſt pour parer à cet inconvénient ,

que S. M. a nommé D. Barcello, Commandant

Général du Blocus par mer , avec pouvoir de deſ

tituer & de remplacer les Officiers de tout grade

dont il ſera mécontent. Depuis que ce Chef

d'Eſcadre a reçu cette marque fiatteuſe de la con

fiance du Roi, il ſera mieux ſecondé qu'aupara

vant , & il y a lieu de croire qu'il punira très-ſé

vérement tout Officier qui , par négligence ou au

trement, laiſſeroit introduire aucune eſpèce de ſe

· cours dans la place ce.

Une lettre d'Oſtende contient les détails

ſuivans.

: » Ce matin ( 17 Août) un bâtiment An

glois, qui étoit une priſe faite par les Fran

† dans la mer du Nord , eſt venu jetter

'ancre dans notre rade. Notre corvette pi

lote y envoya dabord un pilote pour le con

duire dans notre port. Mais un cotter An

glois qui ſe trouvoit dans le port, s'appro

cha du bâtiment qui étoit déja ſous voile

· pour entrer ; l'équipage qui étoit foible ,

craignant avec raiſon la ſupériorité de

l'Anglois , ſauta dans la chaloupe , &

eſſaya de ſe ſauver à terre. Le cotter lui lâcha

quelques coups de canon, & le contraignit
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de revenir & de ſe rendre avec la priſe.

L'Anglois renvoya le pilote, qui alla ſur-le

champ avec pluſieurs autres perſonnes té

moins de ce qui s'étoit paſſé , en rendre

eompte à notre Commandant & à notre Ma

' giſtrat ; ils ont dépêché ſur-le-champ un Ex

| près au cotter qui eſt encore en rade , pour

, lui redemander la priſe, mais on doute qu'il

ſe prête à cette réquiſition ".

· Les marins Anglois ſont trop accoutumés

maintenant à ces ſortes de violences ; l'im

punité qu'ils ont trouvé juſqu'ici ſemble

leur faire regarder comme au-deſſous d'eux

la foi des traités & le droit des gens, qu'ils

prétendent devoir être obſervés à leur égard,

mais qu'ils n'obſervent eux-mêmes qu'autant

que leurs intérêts le permettent ; l'hiſtoire

de cette guerre n'en fournit déja que trop de

preuves.

» On voit ici, écrit-on d'Amſterdam , des

lettres de Canton en Chine, en date du 7

Janvier dernier, où l'on lit ce qui ſuit.... Les

Anglois ont inſulté le pavillon François à

Canton, en entreprenant de le jetter bas à

· coups de hache; ils ont encore plus mal

traité celui de leurs amis les Hollandois ; ils

ont renverſé le mât de pavillon établi de

vant Bancanſſeaux à Wampon; ils l'ont fou

lé aux pieds & traîné dans la rade à la queue

d'un canot , en criant : vive le Roi *.

Cette manière de traiter ſes amis n'eſt pas

propre à les engager à prendre ſon parti auſſi

chaudement qu'on le deſireroit.

N
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- T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE, le 28 Juillet.

Cºrre ville vient d'éprouver un nou

vel incendie qui y a répandu la conſter

- nation ; il a commencé hier à 8 heures du

ſoir , & a continué ſans interruption avec

la plus grande violence pendant 17 heu

res. On eſt enfin parvenu à l'éteindre; mais

il a fait des ravages immenſes ; on ne com

pte pas moins de 7ooo maiſons & de 17

de nos principales moſquées qui ont été

réduites en cendres; on évalue le dommage

à environ 2o millions de piaſtres ; nous

º

deſirons que la terreur & la conſternation

exagèrent la perte; demain nous en ſerons

mieux inſtruits. Le Grand-Seigneur eſt ſorti

du ſerrail pendant la nuit, & s'eſt tranſ

porté lui-même dans les endroits où les

ſecours étoient les plus preſſans pour y

donner les ordres néceſſaires, & animer les

travailleurs par ſa préſence. La fréquence

de ces incendies, dont aucun ne peut être

médiocre dans une ville comme celle - ci

où la plus grande partie des bâtimens ſont

I3 Septembre 1779. C
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en bois , ſait croire qu'ils ont été allumés

ar des ſcélérats, qui ſe portent à ces excès

§ pour s'aſſurer la facilité de piller

impunément pendant le tumulte & le dé

ſordre inévitables dans ces circonſtances.

Cet évènement nous occupe urſiquement,

& nous fait perdre de vuc , dans ce mo

ment , l'expédition du Capitan Bacha , dont

on n'a pas reçu des nouvelles, mais qu'on

croit actuellement dans la Morée.

R U S S I E, $

De P É T E R s B o U R G , le 12 Août.

LA fête de la Grande-Ducheſſe Marie

Fœderowna a été célébrée le 2 de ce mois

à Peterhoff avec la pompe ordinaire. Il y

eut à cette occaſion à la Cour un dîné de

125 couverts, le ſoir bal maſqué, & les

jardins du Château furent illuminés. L'Im

pératrice en partit le 5, avec le Grand-Duc

& la Grande-Ducheſſe, pour ſe rendre à

Czarsko-Selo, où elle ſe propoſe de paſſer

le reſte de la belle ſaiſon.

Le bruit court ici qu'un des frères de la

Grande-Ducheſſe doit venir inceſſamment

pour faire une viſite à l'Impératrice & à LL.

AA. II. - · · · ·

· Le Sénat Dirigeant a envoyé hier à teus

les Tribunaux, un décret par lequel il les

inſtruit que le Roi de Pruſſe a nommé M. .

Maaſſ, négociant, ſon Conſul général dans

toute l'étendue de cet Empire , qu'ils doi

vent le reconnoître en cette qualité, & lui
- - V
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donner, toutes les fois qu'ils en ſeront re

quis, l'aſſiſtance que la juſtice & les loix

du pays le mettront en droit d'exiger. .

Le Comte de Solms , Miniſtre de Pruſſe

en cette Cour , ſe diſpoſe à retourner à

Berlin, & fait tous les préparatifs qui an

noncent un départ prochain. , · · · ·

S U È D E. ' ,

D E S T o c K H o L M, le 2 o Août.

| 4

SIDI-HADGI-ABDERAMAN-AGA , Envoyé

extraordinaire du Dey de Tripoli , eſt ar

rivé ici depuis quelques jours ; pendant

qu'il ſe remet des fatigues de ſon voyage,

on examine les objets de ſa négociation ,

qui, à ce que l'on peut prévoir , ne ſera

pas longue; elle prolongera moins ſon ſé

jour dans cette capitale, que ſa curioſité. .

On apprend de Gothenbourg que les fré

gates le Spreng-Porten, le Trolle & l'Aigle
nour, qui y etoient arrivees au commence

ment de ce mois , ayant trouvé raſſemblés

les navires marchands qu'elles devoient eſ

corter, ſont parties il y a quelques jours

avec ce convoI. · - " • .

| » Un Américain , ajoutent les mêmes

lettres , qui étoit arrivé l'année dernière .

dans cette ville, y vendit ſon vaiſſeau &

ſe rendit à Copenhague où il diſpoſa quel

ques marchands à s'unir à lui pour équiper .

un navire deſtiné à la pêche ſur les côtes

du Bréſil. Ce navire parti l'année dernière,

- C 2 V,



· ( 1co )

& ſur lequel s'étoit embarqué l'Américi !

comme marchand & directeur de la pédº

projettée, eſt revenu depuis peu aprèsavºir |

fait un heureux voyage. Il a pris 8 cachalº

& 3 baleines, dont il a rapporté 12o qual

tauts de blanc de baleine & d'huile, &

environ 24co livres de fanons *. |

A L L E M A G N E,

De VI E N N E, le 25 Août.

· L'E M pE R E U R eſt parti le 18 de ce moi

pour la Moravie & la Bohême; le 19 ilº

arrivé à Brunn d'où il eſt parti le lendemi

pour Olmutz; on ne l'attend de retour º

cette Capitale que pour la Fête de Sainte

Thérèſe. On parle toujours du voyage qu'on

dit qu'il doit faire dans les Pays - Bas à ſon

retour de Bohême. On prétend que les ré#

mens Charles - Lorraine , Teutonique &

Preyſach , qui ſont ici en garniſon, doivent

s'y rendre avec quelques autres corps.

- Les pluies conſidérables que nousavonstu

pendant quelques tems ont conſidérablemen#

groſſi les eaux du Danube; elles ont emporté

le 15 de ce mois 2 arches du pont qui eſt é#

face de la porte Thérèſe. Le paſſage a été

fermé pendant quelques jours qu'il a fallu

employer pour le réparer; & perſonne,

heureuſement, n'a péri. .. | | |

On ſe plaint dans la plupart des campagnes

voiſines de cette Capitale, des maladies qui

attaquent les payſans; ſielles ne lès emportent

•e - -

--
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# pas , elles les affoibliſſent conſidérablement,

§ & leurs bras ne peuvent plus ſuffire aux tra

#!# vaux.Onlesattribueauxfruits &auxlégumes

§ qu'on a trouvés rongés de yers la Police,

# ， apresayoir conſulté la Faculté de Médecine,

: # ºu a fait jetter pluſieurs chariots dans le

§ Danube. . | | | | | | | | |
l5º, » Le 6 de ce mois, écrit-on de Semlin, le

NE Baron de Hertberg, Internonce de notre Cour

, à Conſtantinople, eſt arrivé dans cette ville

# avec toute ſa ſuite ; il y eſt entré au bruit du

$ # ! canon & de la mouſqueterie de nos troupes.
;k | Le 9, ce Miniſtre a COntInué ſa route pour

# Belgrade, où il a été reçu par le célèbre Oſman
| Effendi , &, le Commiſſaire des Guerres,

# #ccºmpº#ne d'une brillante eſcorte deTurcs.

· Ce Miniſtre en eſt reparti le 12 pour ſe rendrenºt4 { -

# à Conſtantinople º. .. , , -* .. • • *

# . De RA T I s B o N N E, le 25 Août. .

º L' ELE c T E U R Palatin qu'on s'attendoit

# à voir quitter inceſſamment la Bavière, y

# prolonge ſon ſéjour & s'y occupe de règle

* mens politiques & économiques dont l'objet

# eſt d'aſſurer le bien-être des habitans de ce

ié Duché; outre l'Edit contre les duels, il en

# a fait publier pluſieurs autres. Le but de l'un

# eſt de rappeller les Artiſans & les gens de

º la campagne à leurs travaux journaliers les

jours de fêtes abrogées.Un ſecond ordonne

que les enfans & les adultes aſſiſtent exacte

ment au Catéchiſme, & recommande très

#

34
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ſérieuſement aux parens de les y envoyer.

Un troiſième s'élève contre le ridicule, de ſe

parer de titres vains & de qualités auxquelles

on n'a pas de droit ; il reſtraint, entr'autres,

le titre d'Excellence , qui eſt en général bien

prodigué dans l'Empire,aux quatre Miniſtres

d'Etat & aux deux Feld-Maréchaux Généraux

Il vient de paroître ici une brochure ayant

† titre, Remarques ſur la Paix de Teſchen.

'Auteur obſerve que l'Allemagne , depuis

quelques années, éroit dans un état de criſe

qui auroit infailliblement allumé la guerre,

quand même la ſucceſſion du feu Electeur de

Bavière n'auroit pas été ouverte ; il aſſure

que le Congrès de Teſchen ne s'eſt pas borné

à l'arrangement des affaires de cette fucceſ

ſion ; & il s'attache à prouver combien il

étoit important de prendre des meſures

efficaces pour détruire les méſintelligences &

les prétextes de guerre, que tôt ou tard la

ſucceſſion d'Anſpach & de Bareuth, & celle

· de Juliers & de Berg, n'auroient pas man

qué d'occaſionner. • | | | |

· On mande de Hanau que le feu a pris dans

cette ville la nuit du 3o au 31 du mois der

nier, & y a fait de grands ravages; le déſordre

· & la conſternation inſéparables de ces ſortes

· de cataſtrophes n'ont pas permis d'en donner

ſur-le - champ des détails bien exacts ; &

· on craint que ceux qu'on recevra ne ſoient

d'une nature très-effrayante. .. | |

. » On vuide, écrit-on de Dreſde, tous les lieux

où il y avoit des magaſins, & on abat toutes les

• 2
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paliſſades. On travaille en même-tems à des for

tifications autour de Fridériſchtadt. Pluſieurs

milliers de ſacs, chargés ſur des pontons , & ap

partenans aux Pruſſiens , furent renverſés dans

I'Elbe, par un ouragan furieux, le 1 de ce mois.

Cet ouragan a cauſé peu de dommages ici : mais

dans les environs il en a fait de conſidérables; les vi

gnes ont été entièrement détruitcs , pluſieurs ar

bres déracinés , & la campagne ravagée. Plu

ſieurs filles s'étoient réfugiées ſous un pin qui s'eſt

fendu en éclats, & qui en a tué deux. Le tourbil

lon étoit ſi fort, qu'il enleva un charriot chargé

de ſeigle, & le pouſſa , avec les deux chevaux qui

le tiroient, à vingt-deux pas de diſtance *.

I T A L I E.

De R o M E , le 2 o Août.

· DEPUIS quelque tems l'Etat Eccléſiaſtique,

& ſur-tout les deux provinces maritimes ,

ſont infeſtés par un nombre prodigieux de

bandits. Le Pape , pour les détruire autant

qu'il eſt poſſible , vient de renouveller la

Bulle de Sixte V, commençant par ces mots :

Hoc noſtri Pontificatus initio, &c. publiée en

1 585 , & tous les Edits rendus ſucceſſive

ment le 23 Août 1664, le 17 Juin 17o7, le

2 Avril 1727, le 1 5 Septembre 1756, & le

18 Août 1761 , qui ordonnent pluſieurs me

ſures pour l'extirpation de ces malheureux ;

comme de ſonner le tocſin par tout où ils ſe

montreront, de faire marcher contre eux la

milice & de tirer ſur eux; avec défenſe ſous

les plus groſſes peines de leur donner aucune

aſſiſtance , ou de leur fournir les moyens

d'échapper à la juſtice. .. • · | · · · · · '
N e 4
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· Il vient d'arriver à Ripa-Grande une bar

que chargée de 63 milliers péſant d'un al

bâtre auſſi beau que celui des Anciens. Il a

été tiré de la montagne de St-Félice, ou pro

montoire de Circé, ſous les auſpice du Pape

régnant , & ſous la direction du Docteur

Onefti , Gouverneur de ce fief ſubordonné

au Tréſorier-Général. .

» Les déſordres inouis de la jeuneſſe de cette

ville , écrit-on de Trieſte, ont excité l'animad

verſion du Gouvernement, qui vient de rendre à

cet égard une Ordonnance applaudie de tous les

honnêtes gens ; elle doit faire renaître cette eſpèce

de Magiſtrature domeſtique, plus ſuſceptible que

toute autre de prévenir le mal par la vigilance

qu'elle eſt à portée d'exercer ; il a rendu les parens

reſponſables pour les enfans de l'un & de l'autre

ſexe ; les tuteurs pour leurs pupilles, & les maî

tres , pour les jeunes valets qu'ils auroient à leur

ſervice. On y enjoint aux Profeſſeurs & Régens

d'avoir l'œil ſur les élèves ; & à tous les jeunes

ens, d'aſſiſter aux exercices religieux , & d'em
†r quelque profeſſion ou état relatifs à leur

poſition & à leurs talens ; enfin en décernant de

graves punitions à ceux qui s'écarteront de la rè

le & du bon ordre , on promet des récompenſes

à ceux qui travailleront à ſe rendre utiles «.

L'effroi qu'a cauſé à Naples I'éruption du

Véſuve du 8 de ce mois, commence à ſe cal

mer; cependant, à en juger par les détails

, ſuivans contenus dans une lettre en date du

14, on ne devoit pas encore y être raſſuré.

» Un peu de lave qui avoit coulé lentement

du flanc de la montagne , dans le mois de Mai

dernier, le feu qui ſe manifeſtoit de tems-en-tems

au cratère, & d'une manière plus décidée ſur la
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| fin de Juillet, le t !# qui ſe fit entendre le

trois de ce mois , la fumée qui s'éleva le 4 ,

tout ſembloit préparer à l'éruption terrible dont

nous avons été les témoins, & dont on a donné les

· détails. Le 9, jour de la Proceſſion où l'on pro

mena les Reliques de S. Janvier, ſuivies d'une foule

innombrable de peuple, parmi laquelle ſe trou

voit une femme âgée de 5o ans , qui, en vertu

d'une tradition dont on ne ſait pas trop le fonde

ment, paſſe pour être de la famille du Saint, la

montagne fut tranquille juſqu'à midi , que l'érup

· tion recommença avec autant de violence & d'é-

lévation ; mais elle n'effraya point , parce qu'il

étoit jour, qu'on ne voyoit pas le feu, & qu'on

n'entendoit point de bruit. Le 1o , il plut beau

coup, le ciel fut couvert de nuages. Le 11, à une

| heure après-midi, l'éruption ſe renouvella comme

le 9 , & ne fit pas plus de ſenſation. Le 12 , on

entendit un grand bruit. Le 13 , tout ſembloit

· avoir ceſſé ; mais le ſoir, on apperçut dans les

nuages, au deſſus du ſommet, des reſtes du feu

intérieur du cratere, & aujourd'hui on en voit ſor

| tir une fumée noire, qui annonce que la monta

- gne n'eſt pas encore tranquille ; & en effet, mal

gré la ſécurité des habitans, il eſt difficile de ſe .

· perſuader que la cauſe n'étant pas détruite, l'effet

' puiſſe ceſſer ſans retour, puiſque depuis ces gran

' des éruptions, il ne s'eſt point échappé de lave

aſſez conſidérable pour avoir purgé ſuffiſamment
le volcan'cs. - -

De L 1 v o U R N E , le 14 Août.

UN chébec François , qui croiſoit dans

nos eaux, prit le 15 de ce mois, du côté du

Ponent, le brigantin Anglois la Marguerite,

Capitaine Frenck, qui étoit parti d'Irlande

avec une cargaiſon. Comme l'équipage de

c 5
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l'Anglois conſiſtoit en peu de perſonnes, le

Capitaine le fit deſcendre dans ſa chaloupe,

& ſe réfugia à terre en abandonnant ſon

bâtiment. -* , , ， ,

Un bâtiment arrivé de Gênes en deux

jours, nous a appris que le chébec Anglois,

commandé par le Capitaine Spinetto, Ma

honois, a été coulé à fond ſur le cap de Noli

par un chébec François, après une vigou

reuſe défenſe, & que tout l'équipage a péri.

» Un navire Vénitien, venu de Corfou en

18 jours, écrit-on de Trieſte, a dépoſé que

le Capitan-Bacha étoit déja fort avancé dans

la Morée , bloquant cette péninſule avec 8

vaiſſeaux de guerre, pluſieurs galères & fé

louques. S'il faut en croire ſon rapport, il

| doit avoir eu avec les Albanois rebelles une

ou deux actions très-ſanglantes , qui l'ont

engagé à ſe départir de ſa ſévéritéhabituelle ,

& à chercher à employer la douceur pour

ramener un peuple auſſi courageux & auſſi

brave que celui qu'il a à combattre º. .

| | E s P A G N E. .

De CA D1x , le 1 o Août

·/

#

| GILE RALTAR eſt actuellement étroite

ment reſſerrée par mer & par terre. L'arrivée

de toutes les troupes deſtinées à renforcer le

camp de St Roch , celle des convois d'artil

lerie & de munitions de guerre, les mouve

mens de l'armée, annoncent que les opéra

tions du ſiége ne tarderont pas à être com

à r

v,
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rmencées. Du côté de la mer D.Antonio Bar

celo eſt en ſtation à l'embouchure du Détroit

avec une Eſcadre de chébecs, tandis que

D. Felix de Texada mouille avec des vaiſſeaux

de guerre dans la baie d'Algéſiras, vis à-vis

le Port de Gibraltar, de manière qu'il eſt ims

poſſible qu'aucun bâtiment puiſſe échapper à

leur vigilance pour ſe rendre dans cette place. .

Ils ont repris dernièrement une barque Eſpa

gnole, qui alloit de la Havane à Cadix, avec

un chargement de 1o.ooo cuirs, & qui avoit

été priſe par un armateur Anglois qui la con

duiſoit à Gibraltar; ils ſe ſont emparés auſſi

d'une polacre Napolitaine, chargée de draps,

quincaillerie, plomb & autres marchandiſes

d'Angleterre, avec une deſtination apparente

pour Naples. - - - |

L'ordre par lequel D. Antonio Barcelo a

été revêtu du commandement en chef de

toutes les forces navales, deſtinées à bloquer .

Gibraltar, eſt conçu ainſi :

» Le Roi étant informé que les forces qui ſont à vos

ordres ne ſont pas ſuffiſantes pour vous oppoſer à

celles des ennemis devant la place de Gibraltar,

& que vous vous trouvez par là dans l'impoſſibi

lité de la bloquer exactement par mer, il a réſolu

de réunir trente bâtimens de guerre ſous vos or

dres, afin que vous en diſpoſiez de la façon que

vous jugerez la plus convenable pour la réuſſite

des intentions de S, M. , qui vous ont été com

muniquées ; elle vous accorde en même-tems la

faculté de caſſer tout Officier de guerre à vos or

dres, qui ne ſe comporteroit pas ſuivant vos de- .

·ſirs ; je vous en donne avis de ſa part , S. M,

ayant une entière confiance en votre conduite mi

e 6
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litaire, déjà connue par les preuves ſans nombre

de vos bons ſuccès dans toutes les commiſſions

dont elle vous a chargé «. -

Cet ordre & les renforts que D. Barcelo

a reçus en conſéquence, & qui augmentent

journellement ſes forces, l'ont mis en état

d'exécuter tous les arrangemens qu'il a jugés

néceſſaires. Il s'eſt emparé de preſque tous

les navires qui ſe rendoient à Gibralrar, &

entr'autres de pluſieurs bâtimens Portugais,

Napolitains & d'un Hollandois, qui ſe ren

doient dans cette place avec des vivres, &

qu'il a envoyés ici. Le 24 du mois dernier

une frégate Suédoiſe, qui faiſoit route vers

la baie de Gibraltar, fut d'abord ſuivie par

2 de nos frégates & un chébec. La Suédoiſe

ayant refuſé de s'arrêter, on tira ſur elle, elle

répondit par un coup de canon ; mais ma

nœuvra en même-tems avec tant d'habileté

qu'elle entra en bon état dans la baie ; le 27

elle en ſortit, & fut priſe par M. Barcelo ,

qui l'envoya à Malaga, & expédia un exprès

à la Cour pour l'informer de ce qui s'étoit

paſſé. Maintenant aucun bâtiment Anglois

n'oſe ſortir de Gibraltar ; & il ſeroit à ſou

haiter que l'Amiral Duff voulût tenter une

petite courſe comme celle qu'il fit le 1o Juil

let dernier; il ne s'en tireroit aſſurément pas

auſſi heureuſement.

, L'Eſcadre aux ordres du Brigadier D.Juan

de Langara, compoſée de 3 vaiſſeaux de li

gne, 2 frégates & un paquebot, parut le

2o du mois dernier à peu de diſtance de
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l'entrée de cette baie. Un de ces vaiſſeaux y

relâcha pour quelques réparations dont il

avoit beſoin ; il eſt reparti & a rejoint ſon

eſcadre , à laquelle s'eſt encore réunie une

diviſion d'un vaiſſeau de guerre & de 2 fré

gates , aux ordres de M. Doz, Brigadier des

armées navales.On écrit ici que les deux

diviſions établiront ſéparément leur croi

ſière, la première ſur les Caps St-Vincent

· & Ste-Marie, & la ſeconde ſur le Cap

| Spartel ; de cette manière celle-là occupant

la pointe la plus méridionale du Portugal ,

celle-ci , l'extrémité ſeptentrionale de la

côte d'Afrique , elles garderont, de con

cert , l'embouchure de la Méditerranée,

où il ne ſera pas aiſé d'entrer ſans être ap

perçu de l'une ou de l'autre. -

» On obſerva la nuit du 2o au 2 1 du mois

. dernier, à Toloſa en Guipuſcoa, un très-belle au

· rore boréale, qui dura depuis onze heures juſ

qu'à minuit. Sa lumière étoit très-variée & très

brillante ; on découvrit auſſi à l'horiſon , du cô

té de l orient & de l'occident , une eſpèce de

rayon lumineux. L'extenſion de ce météore étoit

d'environ 6o degrés, & ſon élévation de 4o ; il

s'en élança trois grands jets de lumière qui écla

tèrent à un quart-d'heure de diſtance l'un de l'au

tre, & durèrent chacun une minute. Pendant ce

tems, il ſouffloit un vent doux accompagné d'une

brume légère, dirigée de la même partie boréale

vers les montagnes voifines. Cette dernière cir

conſtance eſt un phénomène rare dans une belle

nuit, & doit inviter les Phyſiciens à en rechercher

les cauſes. # - - .
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A N G L E T E R R E.

· De Lo N D R E s, le 3 Septembre.

LE ſilence que continue de garder la ga

zette de la Cour , a fait tomber le bruit de

la prétendue victoire du Général Clinton

ſur le Général Washington, & paroît géné

ralement une confirmation authentique de

l'échec du Général Prévoſt, trop heureux

d'avoir pu réuſſir à ſe retirer à Beaufort

avec une partie de ſes troupes; elles mon

toient à 3ooo hommes effectifs à ſon départ

de Savanah; il en a perdu 8oo qui ont été tués

ou faits priſonniers dans les différentes atta

ques; elles ontété diminuées d'un nombreau

moins égal par la déſertion & les maladies

qui ont forcé de laiſſer beaucoup de ſoldats

ſur la route dans différentes maiſons de cam

pagne, oùl'humanité leuraſſure des ſecours,

mais où la politique les fera retenir après

leur rétabliſſement , de manière que c'eſt

autant de perdu pour notre armée.

On attendoit ces jours derniers avec la

plus vive impatience des nouvelles de nos

iſles ; nous les attendons aujourd'hui avec

inquiétude. On n'a pas douté, lorſqu'on a

appris que le Comte d'Eſtaing étoit ſorti de

la Martinique, qu'il formeroit quelqu'en

trepriſe contre quelqu'un de nos établiſſe

mens, & que l'Amiral Byron ſe hâteroit de

le ſuivre pour s'y oppoſer; on aſſure aujour

d'hui que le Comte d'Eſtaing a rempli ſes ,
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vues, mais que notre Amiral n'a rempli ni

les ſiennes ni nos eſpérances. La Grenade

vient d'être conquiſe , notre flotte battue par

les François a été forcée de fuir, & n'a évité

une perte conſidérable qu'à la fiveur des

vents & des courans qui la favoriſoient ;

on préſume qu'elle aura été ſe réparer à la

Jamaïque, & ſe mettre en état de défendre

CettC§ , ſi, comme il y a lieu de le préſu

mer, nos ennemis victorieux entreprennent

de pourſuivre de ce côté le cours de leurs

conquêtes. Nous devons craindre de nous

voir dans l'impuiſſance de nous y oppoſer,

s'ils ont été renforcés par pluſieurs vaiſſeaux

Eſpagnols qui leur§ une ſupériorité

qu'il nous eſt impoſſible de leur diſputer

dans des circonſtances où ce qui ſe paſſe en

Europe mérite toute notre attention. .

On n'a enco e aucune nouvelle poſitive de

l'AmiralHirdy; quelques-uns de nos papiers

s'empreſſent de publier qu'il eſt rentré le

29 du mois dernier à Plymouth , mais ce

n'eſt encore qu'un bruit, & ſi cette nouvelle .

étoit sûre, il y en auroit tant de témoignages

qu'il ne ſeroit pas poſſible d'en douter. En

attendant , on ſe permet toutes ſortes de

fanfaronnades; l'Amiral Hardy ayant été inſ

truit de l'apparition des ennemis dans la c

Manche, avoit fait tous ſes efforts pour y

rentrer; les vents d'Eſt l'ont empêché de

remplir cet objet avec toute la diligence né

ceſſaire , & ont donné à l'ennemi le tems .

de regagner l'Océan ; c'eſt dire, à-peu-，
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près que 66 vaiſſeaux de ligne ont fui

devant 37 , car malgré nos liſtes pom

† , on ne croit pas que nous en ayons

davantage ; on en a bien envoyé 6 , mais

on ignore s'ils ont rejoint, & dans ce cas

notre flotte monteroit à 43 vaiſſeaux. Voici

, le tableau qu'on en donne. .

L'avant-garde, commandée par l'Amiral Digby,

eſt compoſée des 14 vaiſſeaux ſuivans : Prince

George, Queen , Union, de 9o canons ; Alexandre,

· Alfred, Ajax , Bedfort, Berwich , Canada ,

Centaure, de 74 ; Bienfaiſance, Intrépide, Pru

dent , Trident , de 74. ,

· Le centre de l'armée aux ordres de l'Amiral Hardy,

· ayant ſous lui Sir John Lockhart - Roſſ, eſt com

poſé de 15 vaiſſeaux, ſavoir : Victory & Royal

George de 1oo canons ; Océan, Namur & Londres

de 9o ; Foudroyant de 8o ; Courageux , Culloden ,

Cumberland, Défence , Egmont, Hector, Invin

cible, Marlborough & Montague de 74.

· .. L'arrière garde eſt de 14 vaiſſeaux, commandée

par l'Amiral Derby. Britannia ico canons ; Blen

heim , Duke , Formidable de 9o ; Ramilies , Réſo

lution , Shrewsbury , Terrible , Thunderer ,

Triumph, Vaillant de 74; América de 64 » Ro

mny , Jupiter de 5o, -- ,

Le nombre des vaiſſeaux , ſelon cet état,

· eſt de 43 , & celui des canons de 3312 .

· La ſupériorité des François eſt de 23 vaiſ

· ſeaux & de 147o canons. Notre infériorité,

- bien ſentie par le Miniſtère, ne lui a pas

· permis de ſonger à nous expoſer à un com

bat dont l'effet eût été déciſif, & qui

auroit vraiſemblablementmis fin à la guerre,

en nous mettant dans l'impuiſſance de nous

relever ; l'Amiral Hardy, en conſéquence,
-

* --- >! ".%.

-
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n'a rien négligé pour éviter nos ennemis ;

· on ſe flatte qu'il y réuſſira avec le même

ſuccès, & la ſaiſon qui avance vient à l'âp

pui de cette eſpérance, qui eſt notre uni

· que reſſource. Il eſt permis à nos papiers

publics de parler d'une manière différente,

d'annoncer l'inviſible Hardy comme un

Amiral entreprenant, cherchant lui-même

l'armée combinée & ſe flattant de la battre ;

le papier ſouffre tout ; & d'ailleurs , cela

amuſe la Nation , & peut ranimer ſon cou

rage en exaltant ſon imagination ; elle a

montré qu'elle en avoit beſoin. Tant que

, la flotte ennemie a reſté dans la Manche,

elle a répandu par tout l'effroi; depuis ſon

éloignement on s'eſt raſſuré , & les habi

| tans de Plymouth qui avoient quitté la

ville avec leurs familles & leurs effets , y

| ſont rentrés & ont pris les armes ; ſecours

important dans un moment où l'on n'a pas

beſoin de s'en ſervir , & que l'on craint

bien de ne pas retrouver lorſqu'il ſera né

ceſſaire.

En attendant , on fait dans cette place tous les

préparatifs poſſibles pour la mettre dans un état

de défenſe proportionnée à ſon importance. 7oe

manœuvres travaillant dans les mines d'étain du

Comté de Cornouailles , y ſont accourus, & ont

demandé à ſervir. Les Généraux ayant décidé que

les ſuperbes avenues d'arbres qui entourent la

maiſon de campagne du Lord Edgelcombe, pour

roient favoriſer l'ennemi , s'il deſcendoit de ce

côté, il a bien voulu permettre qu'on les abattît ;

dans l'incertitude où l'on eſt du lieu où ſe fe

ra le deſcente, on multiplie les dégats dont la
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plupart ſeront inutiles , #. terreur fait porter la

coignée dans bien des endroits où l'on regret

tera de l'avoir employée. L'embarras qui règne

dans les Conſeils, le nombre des lieux que nos

Généraux croient qu'on peut menacer , & qu'il

faut en conſéquence défendre , ne peuvent que

nous alarmer. La néceſſité de diviſer nos forces ,

d'en porter une quantité ſuffiſante ſur des points

très-éloignés les uns des autres, les affoiblit par

tout; & quoique nous ayons, à ce qu'on aſſure ,

8o,ooo hommes, nous ſentons qu'il nous ſera im

- poſſible d'oppoſer nulle part une réſiſtance pro

portionnée à l'attaque de nos ennemis.\ On ſent

ien qu'ils n'entreprendront pas la conquête de -

ce Royaume ; leur expédition a un objet moins

alarmant pour l'Europe & plus inquiétant pour

nous ; celui de dévaſter, de brûler , de détruire

nos richeſſes & nos reſſources, & on ſent qu'il

eſt très-aiſé à remplir , dans un pays où il n'y a

point de places fortes, & où nous n'avons guère

que des milices indiſciplinées à oppoſer à des trou

pes réglées. \

· Les mêmes lettres portent que les pri

ſonniers François , qui ſe trouvoient en

grand nombre à Plymouth , y donnèrent -

le plus grand embarras ; dès que la flotte

parut , ils ſe ſoulevèrent , pluſieurs trou

vèrent le moyen de s'échapper , de gagner

le rivage & de s'emparer de quelques pe

tites barques, à l'aide deſquelles ils tentè

rent de ſe ſauver; mais le vent & la groſſe

mer les en empêchant , on les a tous repris ;

& pour s'en aſſurer davantage , on s'eſt

déterminé à les envoyer ailleurs ; ils ſont

actuellement à Exter , où les habitans ont
pris les armes pour les garder. •

─--
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· Dans ce moment alarmant , on ſe de

mande toujours où eſt notre flotte, ce rem

part de la Grande-Bretagne , qui y avoit

mis toute ſa confiance pour la défendre

d'une invaſion ; elle a été forcée d'abandon

ner aux vents le ſalut ou la perte de l'An

gleterre ; ſi les vents d'Eſt l'ont empêchée

de venir à notre ſecours, ceux d'Oueſt peu

vent la renfermer dans nos ports, con

duire nos ennemis à leur entrée où ils la

bloqueront, tandis que nos côtes & nos

campagnes ſe couvriront de leurs batail

·lons. Les plaiſans, dont les circonſtances

ne ſuſpendent point la gaieté , ont fait affi

cher le placard ſuivant à la Bourſe. » Une

· livre & un denier ſterling à gagner pour

celui qui retrouvera l'eſcadre Angloiſe &

un certain jeune Prince. L'eſcadre, com

poſée de 38 vaiſſeaux de ligne, eſt com

mandée par un Amiral portant perruque en

bonnet , la jambe enveloppée de flanelle,

avec des ſouliers tailladés , on eſt d'autant

plus ſurpris qu'il ſe ſoit égaré, qu'il aime

prodigieuſement le port ". · · ·

On ne s'égaie pas moins ſur la manière

dont les Miniſtres reçurent la première nou

velle de l'apparition des François dans la

Manche. Lord Sandwich n'en voulut d'a-

bord rien croire ; il ſe moqua de ceux qui

la lui apportèrent ; il dit à un député , il

faut que vous ſoyez bien ſimple : ne voyez

vous pas que c'eſt la flotte Angloiſe ? En

effet , répondit le député , vous devez avoir
\
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raiſon; vous nous avezl dans le Par

lement que notre eſcadre ſeroit du double

plus forte que celle de nos ennemis ; ，&

c'eſt à quoi reſſemble celle que j'ai vue.

Cette incrédulité ſingulière ne dura pas, &

le trouble qui lui ſuccéda donna lieu au

tableau ſuivant inſéré dans tous nos papiers.

» Le premier mouvement à la Cour. Voici

comment quelques - uns accueillirent la nouvelle

de l'arrivée de l'ennemi à la vue de nos côtes.

Le Roi frappa du pied , mordit ſes ongles , &

demanda Milord Bute. La Reine ſe mit à pleu

rer , en criant : eh mon pauvre fils ! Milord

Mansfield alla donner des ordres à ſa caiſſe, Mi

lord Bute laiſſa tomber un vaſe étruſque, & dé

fendit ſa porte ; Milord North ſourit & ronfia ;

Milord Weymouth prit ſa plume, la trempa dans

l'encre, ſe recueillit un moment & n'écrivit point ;

Milord Sandwich jura & fredonna un petit air ;

Milord Germaine courut à une petite porte , &

s'enferm1 ; M. Rigby ſonna le garçon de la Ta•

verne pour une autre bouteille º, · · · .. ;

En attendant des nouvelles poſitives de

notre flotte & de celles de France& d'Eſpa

gne, un Officier dépêché de Gibraltar à

l'Amirauté a apporté la nouvelle du blocus

de cette place & des diſpoſitions qu'on faiſoit

pour le ſiége qui, dans ce moment, eſt ſans

doute commencé; la Cour s'eſt empreſſée de

publier une lettre de l'Amiral Duff, qui,

avec le Panthere& l'Entrepriſe, les deux ſeuls

vaiſſeaux que nous ayons à Gibraltar, en

ſortit le 1o Juillet & y rentra le 12 après

avoir pris quelques convois eſcortés par des

chébecs Eſpagnols, qui ſe trouvèrent heureu
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ſement chargés de vin & d'eau-de-vie, mais

de très-peu de pain , proviſions qu'il ſeroit

très - intéreſſant de réunir en plus grande

abondance dans la place. Les nouvelles que

la Cour a publiées ne s'étendent pas plus

loin , & depuis cette époque, on a appri

que Gibraltar eſt reſſerré ſi étroitement#
n'a plus d'autre reſſource que ce qui s'y trou

voit déja. On parle ici de ſecourir cette place,

& qu'on va armer, pour cet effet, onze vaiſ

ſeaux de ligne, dont 5 de 9o canons, 3 de

74, autant de 64, outre pluſieurs de jo,

des frégates & des chébecs. On ignore où

l'on prendra ces vaiſſeaux , car on n'en

connoît actuellement que 1o qui ne ſoient

pas employés, ſavoir le Barfleur & le Sand

- wich, de 9o canons; iln'y en a pas davantage

de cette force, & ils ne ſont pas encore prêts;

la Princeſſe Amélie, de 8o, qui eſt employé

comme vaiſſeau de garde à Stokesbay , le

Royal Villiam , de la même force , l'Arro

gant, le Dublin, l'Alcide& l'Edgar, de 74; le

Buffalo, de 6o, & l'Iſis ]de 5ö. Voilà tout

ce dont nous pouvons diſpoſer. On ſent bien

la néceſſité d'avoir une eſcadre dans la Mé

diterranée, mais on ne ſent pas auſſi bien

comment le Gouvernement ſe la procurera;

en attendant qu'elle ſoit prête en tout ou en

partie, on en donne le commandement à ſir

Hugh Palliſer. Sa miſſion eſt d'aller défendre

Gibraltar & Minorque qu'on croit égalemenr

menacé , mais il ſe pourroit qu'il en eût une

autre plus près de nos côtes; malgré tout ce
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qu'on publie du courage de l'Amira 1Hardy,

de ſa réſolution à attaquer les flottes enne

mies, le Miniſtère paroît diſpoſé à lui donner

un ſucceſſeur, & ſa confiance repoſe entiè

rement ſur Palliſer; il a lieu d'eſpérer de

la faire partager à la Nation, qui dit déja que

ce Vice-Amiral peut avoir fait une mauvaiſe

chicanne au célèbre Keppel & n'en être

pas moins un grand homme de mer. Il eſt

vraiſemblable que ce dernier ne ſera pas

employé de nouveau, à moinsque ſes ſervices

ne deviennent néceſſaires , & peut - être la

ſituation déſeſpérée des affaires l'empêchera-t-

elle de les donner lorſqu'on les réclamera.

On ne croit pas non plus que l'Amiral Howe

ſoit mis à la tête de notre flotte , comme la

Nation le déſireroit ; on raconte qu'il s'eſt .

trcuvé le 26 du mois dernier au lever du Roi

qui ne lui a pas dit un mot. .

Au milieu de ces mouvemens de guerre , on

ne laiſſe pas de parler encore de paix, » Quoique

toute communication , écrit-on de Douvres , ſoit

fermée entre ce port & Calais, il n'y a preſque

point de jours qu'il ne paſſe & repaſſe ici des

dépêches de Paris à Londres ; elles arrivent par

la voie de Fleſſingue ; cette circonſtance fait croire

ici que l'on a entamé quelque négociation pour

la paix. Dans ce cas, il n'y auroit point de com

bat entre notre flotte & la flotte combinée de

France & d'Eſpagne ; & qu'elle ſe conclue ou

non, nous aurons obtenu un grand avantage, ce

lui de gagner du tems pendant le reſte de cette

année , & de nous mettre en état de faire mieux

l'année prochaine. - º -

· Le Parlement d'Irlande s'aſſemblera à la

fin de ce mois; on dit que les premiers objets
•º

--" •
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dont il s'occupera ſont, 1°. Une adreſſe à

S.M. pour la ſupplier d'accorder plus d'éten

due au commerce de ce Royaume & de

ſupprimer les reſtrictions & les entraves qui

le gênent. 2°. Un Bill concernant les milices.

3°. Un ſecond Bill , en vertu duquel les

volontaires qui ont pris les armes ſans y être

autoriſés, ſeront légalement incorporés. Il

paroît que les villes principales d'Irlande

ſont déterminées à ne pas ſe départir de la

réſolution d'obtenir desadouciſſemens qu'el

les ſont en droit d'eſpérer , & que les cir

conſtances actuelles ne permettent guère de

leur refuſer ; ces diſpoſitions percent dans

les réſolutions priſes dans le Comté de

Waterford. -

Le Grand Shériff, les Grands Jurés & les prin

cipaux habitans s'étant aſſemblés pour prendre en

conſidération l'état où ſe trouvent le commerce &

les manufactures, ainſi que le déclin alarmant

qui ſe manifeſte dans le prix & la valeur des

choſes qui ſont du produit de ce Royaume : re

gardant comme de leur devoir indiſpenſable,

tant à l'égard de leur pays que d'eux - mêmes,

' d'employer tous les moyens qui ſont en leur pou

voir pour arrêter les progrès d'un mal qui s'ac

croît tous les jours , ont pris les réſolutions ſui

vantes , au bas deſquelles ils ont ſigné au nombre
de 1 66. _* - Y

Réſolu que nous , nos familles , & tous ceux

ſur leſquels nous avons quelque influence, à dater

d'aujourd'hui , porterons & ferons uſage des

étoffes fabriquées dans ce pays , & dans ce pays

ſeul , juſqu'au moment où toutes ces reſtric

tions partielles impoſées ſur notre commerce

par la politique étroite & meſquine du Royaume

notre ſœur , ſeront ſupprimées; mais ſi en conſé
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| quence de cette réſolution que nous prenons, les

Manufacturiers (dont nous avons plus immédia

tement les intérêts à cœur ) ſe conduiſoient frau

duleuſement & cherchoient a duper le public, nous

ceſſerons de nous conſidérer comme étant dans

l'obligation de les ſoutenir. - -

Réſolu que nous ne ferons point d'affaires

avec aucun , négociant ou marchand boutiquier

| | que l'on découvrira en aucun tems , à dater de

| | ce jour , vendant des marchandiſes de fabri

- que étrangère , pour être fabriquées dans ce

pays.

On n'a plus entendu parler du Juif Aven

doix , dont nos papiers ont d'abord fait

tant de bruit ; on parle à préſent d'une

| autre hiſtoire qui n'en fait pas moins &

l' qui s'oubliera peut-être de même.

» Le Capitaine Hutchins, du 62 me. régiment,

a été accuſé d'entretenir une correſpondance cri

minelle avec les Américains. Le Capitaine Grant,

du Régiment Américain le Prince de Galles, étant

à Margate, a, dit-on, découvert que M. Hutchins,

ſecondé par les nommés Peisley & Burdy , don

noit avis aux ennemis de l'Etat de tout ce qui

ſe paſſoit. Sur ſa dénonciation, Peisley a été ar- !

rêté au moment où il alloit s'embarquer pour

Oſtende ; on a ſaif ſes papiers , que perſonne n'a

# pu déchiffrer ; on a arrêté enſuite Burdy & le Ca

| . pitaine Hutchins, qui ont été examinés , & dont

on n'a pu tirer aucun éclairciſſement ; enſorte que

leur délit conſiſte à avoir été ſaiſis avec des pa

piers écrits en chiffres. On les garde étroitement

ſéparés les uns des autres , dans l'eſpérance d'en

tirer quelque choſe de plus inſtructif En 1763 ,

. le Capitaine Hutchins étoit Lieutenant dans le

remier bataillon des Royaux Américains, ſous

le Général Boquet , qu'il accompagna dans une

expédition

- | --
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expédition , contre les Indiens ; il eſt natif des .
Bas-Comtés ſur la Delawarre ; mais ce qui le

rend plus ſuſpect encore , c'eſt qu'il eſt connu

par ſon habileté à lever les plans , & il a pu

blié des cartes très-exactes qu'il a tracées dans

le tems ſur les lieux. Peisley eſt connu pour avoir .

le même talent c*.
-

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Boſton le 27 Juin. Toutes nos nou

velles de la Caroline confirment la retraite

du Général Prévoſt, qui après avoir échoué

devant Charles-Town a été forcé de gagner

Beaufort avec beaucoup de précipitation,

· harcelé ſans ceſſe par le Général Lincoln, &

avec des troupes bien affoiblies par les fati

gues, les maladies, les accidens & les déſer

tions. Il eſt incertain s'il ſera aſſez heureux

pour nous échapper de cet aſyle, d'où il ne

peutguère ſortir que la bayonnette à la main.

Il n'eſt pas à ſe repentir de s'être embarqué

dans une expédition-auſſi difficile que celle

qu'il a tentée ſur la foi des réfugiés & des

déſerteurs qui l'y ont déterminé. La plupart

ne ſont que des gens obſcurs , qui n'ont

cherché à ſervir ſous les drapeaux Britanni

ques, que dans l'eſpoir d'y faire un chemin

qui leur étoit fermé ſous ceux des Etats

Unis où ils étoient trop connus. Ils ont cru

ſe faire valoir par leur zèle , en indiquant

comme aiſée une entrepriſe dont ils ne ſen

toient pas les difficultés. Voilà quels ſont les

J 8 Septembre 177 p. f
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, hommes qui trahiſſent leur patrie , & dont

, l'acquiſition a paru ſi intéreſſante aux An

glois, & dont ils ont annoncé la ſoumiſſion

avec tant d'emphaſe.

Nos déſerteurs du côté de New-Yorck

reſſemblent en tout à ceux de la Georgie; ce

ſont pour la plupart des Ecoſſois & des Ir

landois dont nous n'avons pas lieu de re

gretter la perte; nous ne devons pas regret

ter davantage le petit nombre de nationaux

qui ont été capables de les imiter. Ils ne feront

ni une diminution dans nos forces , ni une

augmentation ſenſible dans celles de nos en

nemis. Selon tous les avis de New-Yorck,

Sir Henri Clinton paroît avoir renoncé à

l'eſpérance d'une campagne favorable ; après

avoir tenté ſans ſuccès de la commencer en

· attaquant, il ſe voit forcé de ſe tenir ſur la

· défenſive , & de borner tous ſes vœux à

· trouver une occaſion d'attaquer le Général

| Washington avec avantage; mais ce brave

Général dont la prudence a ſu modérer notre

- impatience & notre courage , a pris ſans

· doute les meſures les plus efficaces pour pré

| venir toute action déciſive. Sa conduite de

, puis le commencement de la guerre étoit la

plus ſage que nous puſſions deſirer dans nos

· Chefs. Si l'on a quelquefois murmuré de ſa

lenteur, l'expérience a prouvé qu'il connoiſ

| ſoit mieux ce qui nous convenoit ; peut

être un autre auroit-il plus cherçhé à

combattre , & la perte d'une bataille
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eût répandu le d§ement par-tout,

& ruiné les fondemens de cette liberté

que le tems a affermie, & que les Etats re

connoîtront toujours qu'ils doivent au pru

dent Washington. -

De Philadelphie , r 9 Juillet. Un exprès

- arrivé dans le moment , nous apprend que

le Général Clinton vient d'être reſſerré, &

qu'on luia fermé les paſſages d'où il itroit ſes

vivres. Le Général Wayne , à la tête de 62o

hommes, ſurprit , la nuit du 15 au 1 6 de ce

mois, le fort de Stony-Point , bâti récem

- ment par les Anglois, l'emporta la bayonnette

au bout du fuſil, & fit priſonnier 5oo ſoldats

qui étoient ſous les ordres du Colonel John

ftone. Le GénéralSinclaire s'eſt emparé d'un

: ſecond fort ; l'un & l'autre ouvroient l'en

trée des Jerſeys.

Il y a eu une autre affaire importante à

Glaſcow-Bay. Les Anglois y avoient envoyé

· · 8oo hommes avec un vaiſſeau de 5o canons,

2 frégates & unbâtiment armé, Jls alloient y

couper du bois de conſtruction.Les Boſto

niens en ayant eu avis, ont ramaſſé ce qu'ils

: ont pu trouver de bateaux, chaloupes, &c.

& ont enlevé les troupes & les§. On

attend de nouveaux détails de cette expé

- dition , dont on croit que M. Hopkins

· étoit. -

| #

f 2
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F R A N C E, , , , .

De VE R s A I L L E s , le 14 Septembre.

LEs Députés des Etats de Languedoc eu

rent l'honneur d'être admis le premier de ce

mois à l'audience du Roi, où ils furent con

duits par M. de Nantouillet , Maître des

cérémonies, & M. de.Vatronville, Aide des

cérémonies. Le Maréchal de Byron, Gou

vernéur de la Province, & M. Amelot, les

préſentèrent. La députation étoit compoſée,

pour le Clergé, de l'Evêque de St-Papoulqui

porta la parole; pour la nobleſſe,du Marquis

de Briſon & du Baron de Tornac, & pour le

tiers-Etat de MM. Fornier, Diocéſain de Car

caſſonne & de la Serre, Syndic du Diocèſe

de Narbonne, & de la Farge, Syndic Géné

ral de la province; la députation eut enſuite

audience de la Reine & de la Famille Royale.

Le 7 de ce mois le Baron de Breteuil, Am

baſſadeur extraordinaire du Roi près l'Empe

reur & l'Impératrice-Reine de Hongrie & de

Bohême, de retour en cette Cour par congé

eut l'honneur d'être préſenté au Roi par le

Miniſtre des affaires étrangères.

Le même jour Dom Prêcheur, Procureur

Général de la Congrégation de St-Vaſt, eut

l'honneur de préſenter au Roi des chiens de

chaſſe & des faucons au nom de l'Abbaye de

St-Hubert. Ce préſent que l'Abbé de St

Hubert eſt dans l'uſage de faire annuellement

à S. M., fut reçu par le Marquis de Forget,

Capitaine du Cabinet du vol du Roi.
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De PA R 1 s, le 14 Septembre.

· DANs l'incertitude où l'on eſt toujours

de la poſition des flottes combinées de France

& d'Eſpagne, on ne peut que recueillir

les bruits qui viennent de nos ports.

» Selon une lettre du Havre, en date du5, M.

le Comte d'Orvilliers avoit trouvé l'Amiral

Hardy près des Sorlingues & l'avoit chaſſé

pendant 24 heures; mais l'Amiral Anglois

pouvant ſe réfugier vers les côtes de l'oueſt,

& la mer devenant groſſe , M. d'Orvilliers

avoit abandonné la chaſſe ; dans ce moment

les vaiſſeaux de l'arrière ſignalèrent un con

voi, on porta ſur lui : on reconnut qu'il

étoit Hollandois. L'armée , ajoute-t-on , n'a

pas abandonné la Manche ; elle a été vue

le 3 à la hauteur de Portland : le Capitaine

qui a fait ce rapport eſt, dit-on, fort connu,

& ſa dépoſition ne peut être ſuſpecte.

» Le 3 de ce mois après midi, écrit-on .

de Breſt, la frégate la Néreide, comman

dée par M. de Vigny, Lieutenant de vaiſ

ſeau, & le cotter l'Expédition , par M. le

Vicomte de Rocquefeuil, Enſeigne de vaiſ

ſeau, entrèrent dans ce Port avec le convoi

d'eau & de vivres, parti de St-Malo , qu'ils

étoient chargés de conduire à l'a1mée. Ne

l'ayant pas trouvée ſur Plymouth , ils ont

rangé la côte d'Angleterre juſqu'aux Sorlin

gues, où ils ont trouvé la flotte Angloiſe ,

au nombre de 45 à yo navires, tant vaiſ

ſeaux de guerre que frégates & #º bâti
• . - - · r 3
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mens armés. Les frégates Angloiſes les ont

chaſſés juſqu'à l'entrée de la nuit ; ils ont

été aſſez heureux pour les éviter. Le lende

main ils ont rencontré le convoi d'eau &

de rafraîchiſſement, parti de Breſt pour la

ſeconde fois le 26 du mois dernier, qui étoit

dans le même embarras pour trouver l'ar

mée, ils ont pris le parti de revenir enſem

ble. Le dernier convoi eſt en dehors du

Goulet , dans la rade de Berthome, où il

attend les ordres du Commandant de la Ma

rine , & des nouvelles de la poſition cer

taine de la flotte ; des nouvelles poſtérieures

annoncent le départ de ce convoi «.

Les mêmes lettres portent qu'on y a con

duit ſucceſſivemenr les priſonniers de l'équi

page de l'Ardent ; le Capitaine Boteler y a

été amené par la corvette le Sénégal. L'Éſº

piegle , commandé par M. Ducleſmeur, a

auſſi paru dans ce Port pour faire de l'eau.

Ce fut cet Officier qui offrit à M. le Comte

d'Orvilliers d'aller juſqu'à l'entrée du port

de Plymouth , pour s'informer de ce qui s'y

paſſoit, & qui exécuta cette commiſſion har

die en mettant pavillon Anglois, & s'avança

juſqu'au Goulet ſans être ſoupçonné; il paſſa

ſous toutes les batteries ſans être inquietté,

& revint rendre compte à l'Amiral Fran

çois de l'état du Port. , .

Selon d'autres rapports la frégate l'Etour

die, de 2o canons, commandée par M. de

Blanchon , entrée à Breſt le 2 de ce mois,

avoit quitté l'armée le 28 : elle étoit alors à

Go lieues d'Oueſlant. Le 3o, par une brume
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fort épaiſſe, l'Etourdie tomba à 2o lieues

d'Oueſſant , au milieu de la Flotte Angloi

ſe , & s'en dégagea heureuſement. M. de

Blanchon ne compta que 27 vaiſſeaux de

ligne, ce qui feroit préſumer que les I 1 à

1 2 autres ſont encore dans le canal de St

George, où l'on dit qu'ils avoient été pour

protéger les vaiſſeaux des Indes Orientales ;

dans ce cas M. de Cordova pourroit avoir

repris ſa première ſtation, & les empêcher

de revenir dans la rade de Plymouth.

C'eſt ſur-tout à St-Malo & au Havre qu'on

- recueille avec le plus de ſoin tous les rap- .

ports qui ſe débitent; les troupes qui y ſont

raſſemblées, perſuadées qu'un combat na

val doit précéder leur embarquement , l'at

tendent avec impatience & ſaiſiſſent tout ce

que l'on dit de la poſition reſpective des

Flottes, pour juger de la poſſibilité d'une

rencontre qui doit amener une action géné

rale , qui, ſi leur vœux ſont exaucés, aura

lieu avant l'Equinoxe, qui s'approche, &

qui les fera vraiſemblablement rentrer dans

les Ports. - -

» On a publié la liſte ſuivante des Officiers morts

& bleſſés à la Grenade A l'attaque de l'Iſle on a

perdu MM. Patrice Maheshachy, Lieutenant en ſe

cond au Régiment de Dillon , le Chevalier de la

Bretonnière, Major; & Dubourg, Capitaine de Gre

nadiers du Régiment de la Martinique ce.

» MM. de la Pelin , Capitaine de Grenadiers

du Régiment de Hainault ; Duggan & Morgan,

Sous-Lieutenant ; Dely, cadet #du Régiment de

Dillon ; le Chevalier de Kergus, Lieutenant; &

- - f4
*

A
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Gauthier de Kerveguen, Aide-Maréchal général

des Logis de celui de la Martinique, ont été
bleſſés c . - • r,

» Dans le Combat Naval, les morts , ſont MM.

de Champorcin, Capitaine de vaiſſeau, commandant

la Provence ; Ferron Duquengo, Capitaine com

mandant l'Amphion ; de Gotho , Chevalier de

Gotho, de Marquerie, Jaquelot, de Compredon,

Lieutenants de vaiſſeau ; de Montaut, Capitaine

commandant le Fier Rodrigue; de Fremont, Capi

taine au régiment de Foix ; de Clairan, Lieute

nant au régiment d'Auxerrois ; Bernard de la Tu

reneliere, & Tuffin de Ducis , Gardes de la Ma

I1I1C cc ,

» Les bleſſés, ſont MM. de Caſtel, de Dam

pierre, de Cillart, de Suville, le Chevalier de Retz,

Capitaines de vaiſſeau ; le Normand de Victot,

de Maſſilian, Deſgleraux, de Vaſſal, de Carnet,

Lieutenants de vaiſſeau ; Scoſtierna, Officier Suè

dois, Enſeigne ſurnuméraire, de Reynies, de Bar

ras-Melan, de Briarg, Gardes de la Marine 3 de

Bonlouvard, de Barentin, de la Martiniere, le

Roy, Froſſard, Buiſſon, Jugau, Officiers auxiliai

res; Comte Edouard de Dillon, Colonel en ſecond ;

Chevalier de la Meth, Capitaine de Cavalerie ;

Chevalier de Peyrelongue, Officier d'Artillerie ;

Pluquet, Officier au régiment de Walch ; Rafin

& de Mary, l'un Capitaine, & l'autre Sous-Lieu

tenant au régiment d'Auxerrois *. -

Aux détails que nous avons déja donnés

de cette expédition glorieuſe , qui a

donné lieu au premier Te Deum chanté

à Notre-Dame, le 12 de ce mois, nous join

drons les ſuivans contenus dans les lettres

· particulières de quelques Officiers, appor

- tées en même-tems que les dépêches du

Comte d'Eſtaing par la frégate la Diligente.

» A l'attaque du morne un Grenadier donnoit la

-=
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main à M. le Comte d'Eſlaing pour l'aider à gravir

un pas fort difficile , ce brave ſoldat parvenu le

premier aux retranchemens, fut emporté par un

boulet de canon. Mes annis, s'écria le Général en

ſe retournant vers les Grenadiers, il faut venger

ce brave homme ; ſuivez-moi & vive le Roi. Toute

la troupe, animée par ſon exemple, répéta cette

acclamation, & força le retranchement, Tout ce

qui fut trouvé dans cette fortereſſe, que le Gouver

neur croyoit imprenable, & où il avoit dépoſé

ſes effets les plus précieux, & ceux des plus ri

ches habitans, fut la proie du ſoldat ; on en vit un

revêtir un des habits du Lord Macartney , avec la

Plaque de l'Ordre du Bain & le porter pendant un

jour ; le Général trouvoit qu'il alloit ſi bien à ce

ſoldat qu'il ſembloit avoir été fait exprès pour lui.Les

équipages des vaiſſeaux ont eu un butin non moins

conſidérable ; on leur a abandonné tout ce qui étoit

dans le port, & il y avoit 3o navires , dont 2o

étoient chargés en marchandiſes, & 1o corſaires.

Pendant le combat naval, les Anglois, animés par

la preſence de Byron , ſe ſoulevèrent ; mais ils

furent contenus; comme ils avoient inſulté le Pa

villon François , le leur fut jetté dans un des

foſſés du fort, où il reſta juſqu'au 12 , & le

Pavillon blanc, élevé ſur un mât fait exprès,

car le Général ne voulut pas ſe ſervir de celui

qui avoit porté le Pavillon ennemi , domina ſur

toute la Grenade. - -

Si M. d'Eſtaing avoit pu déployer toutes ſes

forces dans le combat naval , ajoutent ces avis ,

il n'eſt pas douteux qu'il ne ſe fût emparé d'une

grande partie de l'eſcadre Angloiſe. Neuf de ſes

vaiſſeaux ne purent prendre part au combat ; &

malgré l'inégalité avec laquelle il a combattu ,

malgré l'avantage du vent qu'avoit toujours l'en

nemi, il l'a forcé à une retraite précipitée ; ſes

· frégates l'ont ſuivi juſques vers les dix heures du

f 5 .
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ſoir, qu'elles l'ont perdu de vue. Les vaiſſeaux

de notre eſcadre qui ont le plus ſouffert , ſont

le Céſar , la Provence , l'Annibal : le Tonnant, |

· commandé par M. de Breugnon , s'eſt battu long

tems contre le vaiſſeau que montoit Barrington :

cet Amiral Anglois s'eſt attaché enſuite au Diadé.

me, commandé par M. de Dampierre. M. Edouard

de Dillon étoit ſur ce vaiſſeau, il a été bleſſé par

un éclat de bois, qui bleſſa en même tems cinq

hommes de l'équipage.

On prétend que M. d'Eſtaing n'a donné

que 8 jours aux Capitaines des vaiſſeaux pour

ſe réparer, & que le 15 il appareilla avec

, toute ſa flotte pour une autre expédition

M. du Chilleau, qui a apporté ces nouvel

les, n'eſt parti qu'après lui ; ſa traverſée a

été fort longue, puiſqu'elle a été de 49 jours,

· il a amené avec lui Lord Macartney, qu'ila
/

laiſſé à la Rochelle. Les drapeaux ont été

apportés par M. de Cheldon, Capitaine à la

ſuite du régiment de M. Dillon, ſon parent;

il a été fait Colonel. On eſpère recevoir bien

tôt des nouvelles ultérieures de ces parages,

& de l'expédition pour laquelle eſt parti M.

d'Eſtaing; en les attendant on ſera bien aiſe

de trouver ici quelques détails ſur la con

quête qu'il vient de faire. .

» Cette Iſle fituée à 22 degrés de latitude Septen

· trionale & à 61 d. 4o m. de longitude Occidentale,

eſt à environ 3o lieues au S. O. de la Barbade, preſ

' que à la même diſtance au N. de la nouvelle Anda

louſie ou du Continent Eſpagnol, & a 3o milles de
fongueur ſur 16 milles de largeur. L'expérience a dé

monrré que ſon ſol étoit très propre à produite

du ſucre, du tabac & de l'indigo; & en général il
3 . l ,



ſeroit aiſé d'en faire proportionnellement à ſa gran

deur une Colonie auſſi floriſſante qu'aucune autre

des Iſles. Il y a au milieu de l'lſle une montagne

ſur le ſommet de laquelle eſt un lac, d'où ſortent

pluſieurs ruiſſeaux qui ornent & fertiliſent le pays.

Autour de l'Iſle ſe trouvent pluſieurs baies & ha

vres, de quelques-uns deſquels on pourroit tirer

un grand avantage en les fortifiant , & qui la ren

•† très-propre à la navigation. Son principal Port

ppellé Louis a un fond de ſable, & il eſt ſi vaſte

& ſi sûr que 1 eoo vaiſſeaux de 3 à 4oo tonneaux

peuvent# mouiller à l'abri des tempêtes, & que

1oo vaiſſeaux du plus grand port en tonneaux peu

vent être amarés dans ſon§ Ses principales

produétions conſiſtent en une grande quantité de

bois de différentes eſpèces , des fruits excellens,

† précieuſes, bois de teinture, huiles, rai

ins, baumes, &c. On y trouve quantité d'oiſeaux

& de gibier, & beaucoup d'animaux excellens à

, manger, qu'on rencontre rarement dans les autres

Iſles. Le ſucre y eſt d'un grain beaucoup plus fin

que celui de la Martinique ou de la Guadeloupe ;

l'indigo qui y croît eſt d'une qualité infiniment ſu

périeure à celle d'aucune des Iſles des Indes Occi

dentales.† perſonnes prétendent qu'on y

trouve auſſi la véritable canelle & la muſcade. Au

Nord de la Grenade, il y a d'autres petites Iſles,

appellées Grenadines ; les productions en ſont les
ImleInCS cr . . "

Lorſque cette Iſle fut conquiſe par l'An

gleterre, ſes produits ſe réduiſoient à peu de

choſe ; en 1762 ſes importations montoient

· à 26,56o liv. 16 ſ. 9.ſterl. en 1763, époquedu

traité qui lui en aſſura la poſſeſſion, elles

| montèrent tout-à-coup à 261,552 liv. 3 ſ : de

puis cette époque elles ont encore augmenté,

•& en 1773 on les évaluoit à 445,o41 liv.

9 den. f 6
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On ſe rappelle l'Arrêté que le Congrès de l'A.

mérique-Unie avoit fait de charger ſon Miniſtre

Plénipotentiaire en France , de faire faire une

épée, & de la préſenter de ſa part à M. le Mar.

quis de la Fayette. M. Francklin vient d'exécuter

· cette commiſſion ; l'épée eſt d'or ; d'un côté du

pommeau ſont les armes de l'Officier François;

de l'autre, une lune en ſon croiſſant réfléchiſqt

· les rayons de ſa lumière ſur un pays en partie

couvert de bois, en partie cultivé , ſymbole

des Etats-Unis , avec cette deviſe : Creſcam ut

proſim. On a voulu exprimer ainſi modeſtement,

1°. la médiocrité actuelle du nouvel Etat; 2°, l'eſ

pérance de ſa grandeur future ; 3o celle de deve

nir en même-tems toujours plus utile au genre

humain; 4°. l'empreſſement avec lequel il recon

noît que la lumière qu'il répand , il la doit

lui-même à une autre plus grande lumière de

Fautre hémiſphère, ſavoir , le Roi de France :

ſur la tranche , on lit cette légende : From the

American Congres, to the Marquis de la Fayette

1779. Deux médaillons ornent la poignée ; on

voit dans l'un une femme & un François, à qui

elle préſente une branche de laurier; dans l'autre, .

un François qui terraſſe un lion. Sur la plaque deſ.

ſus & deſſous, ſont repréſentées ſéparément, 1".

l'affaire de Gloceſter ; 2°. la retraite, de Rhode

· Iſland ; 3°. la bataille de Monmouth ; 4o. la re

traite de Barren-Hill ; la grande belière eſt ſur

montée d'une Renommée ; la lame eſt de bataille,

de ville, à deux tranchans ancienne, & dorée au

talon. Ce témoignage flatteur de l'eſtime du Con

grès a été adreſſé à M. de la Fayette au Havre,

avec la lettre ſuivante : -

» Le Congrès ſentant tout le mérite des ſervices

que vous avez rendus aux Etats - Unis, mais ne

ſe trouvant pas en état de vous offrir une ré

compenſe proportionnée, a réſolu de vous faire
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préſent d'une épée , comme une marque de ſa

gratitude reconnoiſſante. Il a ordonné que cette

gratitude fût embellie de quelques ornemens con

venables. Quelques-unes des principales actions de

la guerre, dans leſquelles vous vous êtes diſtin

gué par votre bravoure & votre conduite, y ſont

repréſentées en conſéquence ; elles en font le plus

grand prix avec quelques figures emblématiques,

toutes admirablement exécutées. Je trouve qu'à

l'aide des Artiſtes excellens que la France four- ，

nit, il eſt aiſé d'exprimer toute choſe, excepté

les ſentimens dont nous ſommes pénétrés à l'é-

gard de votre mérite & des obligations que nous

vous avons. Pour les faire connoître, des figures,

des paroles mêmes, ſe trouvent infuffiſantes. J'a-

jouterai donc ſeulement que c'eſt avec l'eſtime

la plus parfaite & avec reſpect , que j'ai l'hon

ncur, &c. -

Aux détails que nous avons donnés précé

demment du ſuccès des arbuſtes d'épiceries,

tranſplantés dans le Jardin de Monplaiſir, à

l'Iſle de France, nous joindrons ceux

ci , tirés d'une lettre de M. Céré, Directeur

de ce Jardin, en date du 5 Janvier dernier.

» En 1776 on eut 25oo cloux de gérofle, 5ooo en

1777, & infiniment davantage en 1778. La plupart

de ceux-ci ſont tombés avant ou après l'épanouiſſe

ment de la fleur ; mais il en reſte un gros nombre

ſur les arbres deſtinés ou réſervésp§ Treize

Gérofliers fleurirent la première année, treize la

deuxième & trente-un la troiſième. Il y en a un Creol

des baies de 1776, & il en reſte 2oo de ſauvés des

baies de 1777. A trois mois ils étoient plus forts que

· celui de l'année précédente. Cloux, baies, plans, en -

général, tout ce qui provient de nos gérofliers n'eſt

pas encore ſi fort qu'aux Moluques , par la raiſon

que nos arbres, quoique ſuperbes, bien verds & bien
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vigoureux, ne ſontencoreque des enfans eux même ;

mais cela viendra & ne m'inquiète plus : nous nt

ſommes pasſiavancés pour le muſcadier, nous n'avons

que le nombre de femelles reconnues, c'eſt à dire 8,

& que celui planté par M. Poivre : de ſes floraiſons

ſubſéquentes il n'a rien noué. Il y a apparence qut

la floraiſon à fruits n'arrivera qu'une fois par an dans

le mois de Février. La muſcade envoyée au Roia ;

mois 1ojours de floraiſon, une autre 1o moisIIjours :

les quatre autres deſtinées à être plantées, je les laiſ

ſerai s'ouvrir & tomber , & je les planterai avec des

remarques & des obſervations.

On nous mande de Dun-le-Roi un fait

bien extraordinaire ; comme il peut ſervir

d'avertiſſement aux voyageurs, nous nous

empreſſerons de le citer, & nous laiſſerons

parler la perſonne qui nous l'a envoyé, &

que nous remercions de nous l'avoir écrit.

» J'allois à cheval de Paris à Orléans pour me

rendre à Dun-le-Roi, en Brie , où je ſuis direc

teur de la Poſte aux Lettres. Je rencontrai à An

gerville, à quatre lieues d'Etampes, deux hommes

bien vétus & bien montés. Ils voyagèrent long

tems à côté de moi ſans me parler. Énfin ils ſai

ſirent une occaſion, & leur converſation m'inſpira

aſſez de confiance pour dîner avec eux.A l'Hô

tellerie il ſe trouva un autre voyageur qui me

parut ne point connoître les deux qui m'avoient

accoſté. Le haſard en apparence lui faiſoit faire la

même route ; il s'en félicita, & nous demanda la

permiſſion de ſe mettre à notre Table. Nous re

partîmes tous quatre. Après quelques lieues de

chemin, durant leſquelles ils mirent en uſage tout

ce que l'hypocriſie & la perfidie peuvent inſpirer

de plus adroit ; l'un d'eux , avant d'arriver à Ser

cote, propoſa de ſe rafraîchir d'une bouteille de

bière. Il faiſoit très-chaud. On accepta, & auſſi

，
- ，

A.
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tôt il part en avant, pour la faire, dit-il, mettre

au frais. Nous arrivons à l'Hôtellerie, & ſans

deſcendre de cheval , chacun de nous boit un coup

de bière. Mon verre paſſe dans deux mains , &

ne me parvient que par force d'honnêteté. Je bois

& nous repartons. Une heure après je me ſentis

foible, je me plaignis ; les trois coquins qui m'a-

voit empoiſonné, m'aidèrent, me conſolèrent, &

feignirent la douleur la plus vive & le plus grand

embarras. Cependant je† connoiſſance ; alors

ils me tranſportèrent ſur mon cheval, dans la.

forêt que nous avions dépaſſée, & ils m'enterrèrent

ſous des branchages, après s'être aſſuré, ſans dou

te, en me meurtriſſant le viſage, que je n'exiſtois

plus. Je reſtai pendant 24 heures dans mon aſ

ſoupiſſement, & deux jours avec l'eſprit perdu ,

& je dois à la force de mon tempérament & à

divers évènements heureux, qui ont ſuccédé à

mon malheur, d'avoir réſiſté au poiſon & aux

coups de mes aſſaſſins. Ils me prirent mon cheval,

ma montre, mon argent, ma valiſe, dans laquelle

étoient des papiers de conſéquence, qu'ils m'ont

renvoyés à mon adreſſe, timbrés de Paris. J'ai

ſu que mon cheval a été vendu peu de jours

après à Paris, & tout me porte à croire que ces

trois voleurs & empoiſonneurs,ſuivent les voyageurs

" à la ſortie de Paris. C'eſt un de ces crimes quela force

ni la prudence des loix ne peut prévenir, CHARToN «.

· Le 27 du mois d'Août dernier , par Sen

tence du Parc-Civil du Châtelet de Paris,

le Marquis de Molac & le Comte de

Carcado ont obtenu, que dans les Hiſtoires

& Généalogie de la Demoiſelle Déon, il

ne ſera fait aucune mention du Nom & de

la Maiſon de Le Sénéchal. -

| La Société Royale de Médecine avoit propoſé,

dans ſa Séance publique, du 2o Octobre 1778, pour

ſujet d'un prix de la valeur de 3oo liv. dû à la bien
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faiſance de M. L'Epecq de la Clôture, aſſocié régni

cole de la Société à Rouen, la queſtion ſuivante :

Exiſte-t-il véritablement une fièvre milliaire eſſen

tielle& diſtincte des autres fièvres exanthématiques,

& dans quelle conſtitution doit-elle être rdngée,

Ce prix a été adjugé à M. Aufauvre, Docteur en

Médecine de l'Univerſité de Montpellier, réſident à

· Vichy , en BourbonRois. - -

Parmi les Mémoires envoyés pour concourir au

prix de la valeur de 6oo liv. propoſé ſur la gonor

rhée & la galle , un ſeul a fixé l'attention de la

Compagnie. Elle a nommé des Commiſſaires pour

faire , avec toute la prudence poſſible, l'eſſai de la

Méthode annoncée pour la guériſon de la galle, & |

ſur l'eſficacité de laquelle elle prononcera dans ſa pro

chaine Séance publique. - -

La Société a vu, avec la plus grande ſatisfaction

les heureux effets de l'émulation répandue dans les

Provinces, les Médecins & Phyſiciens ſe ſont livrés

avec autant de zèle que de ſuccès aux travaux pour

leſquels elle a propoſé des prix d'encouragemens. .

, Le premier prix ſur la Topographie Médecinale,

conſiſtant en un double jeton d'or, a été donné à M.

Raymond, aſſocié régnicole à Marſeille, qui a en

voyé un Mémoire très-détaillé ſur la ſituation de

cette ville, ſur le tempérament & les maladies de

ſes habitans. Le ſecond conſiſtant en un jeton d'or,

l'a été à M. Didelot, Chirurgien, Correſpondant de

la Société à Remiremont, Auteur d'une bonne deſ

criptionTopographique & Médecinale desVoſges.M.

Barrere, Médecin de l'Hopital Militaire à Montlouis,

a eu le premier Acceſſit, & le ſecond a été partagé

entre M. Villars, Médeein très-verſé dans la Botani

que, & correſpondant de la Société à St-Bonnet, en

Dauphiné, & M. Flaugergens, fils, Médecin à Vi-,

viers en Vivarais. - - - - -

La Société avoit demandé un tableau des maladies

auxquelles les hommes & les beſtiaux ſont ſujets
' \ . '

→
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dans chaque Pays, M. Gaſtelier, aſſocié régni

cole à Montargis, a obtenu le premier Prix d'en

couragement, conſiſtant en un double jeton d'or.

M. Gallot , Médecin Correſpondant de la Société

à St-Maurice-le-Girard, en bas Poitou, le ſecond,

conſiſtant en un jeton d'or ; & M. Didelot, Chi

rurgien à Remiremont, l'Acceſſit.

La Société qui avoit annoncé en 1778 , pour

ſujet d'un Prix qui devoit être diſtribué en 178o,

la queſtion ſuivante : Etablir 1°. par l'Analyſe

Chymique, quelle eſt la nature des remèdes anti

ſèorbutiques, proprement dits : 2°. Par l'obſerva

tion , quel doit être leur uſage & leur combinaiſon

dans les différentes eſpèces & complication du ſcor

but. L'époque de la diſtribution a été reculée d'unan,

conformémentaux intentions de Mlle Guérin, qui a

deſtiné dans ſon teſtament une ſomme de 6oo liv.

pour cet uſage. Les Mémoires ſeront remis avant le

1er de Juin 1781.

La Société deſire toujours de ceux qui voudront

concourir aux Prix d'encouragement, des Mémoires :

1°. Sur la Deſcription Topographique & Médi

cale des différentes Villes & Cantons de la France.

2°. Sur l'analyſe & les effets des Eaux minérales.

3°. Sur les maladies des Artiſans. 4°. Sur les ma

ladies aiguës & chroniques auxquelles les Beſtiaux

de toute eſpèce ſont expoſés. .

Les Prix ſeront proportionnés au mérite & au

nombre des Mémoires qui auront été envoyés.

La Société a fait diſtribuer un ſecond avis au

Public, concernant les remèdes pour leſquels on

demande des permiſſions ou brevets : cet avis, très

détaillé, contient l'extrait des rapports faits ſur un

rand nombre de remèdes, qu'elle a examinés &

rejettés. Elle ſe fait un devoir de faire connoître

au Public , par la voie de l'impreſſion, tous les

jugemens qu'elle porte à ce ſujet , ſoit afin de

prévenir les abus énormes qui réſultent de l'admi

niſtration de préparations dangereuſes & mal admi
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niftrées, ſoit afin de recevoir elle-même des éclair

ciſſemens ſur les objets dont la connoiſſance lui a

été attribuée par le Gouvernement. -

Marie-Auguſtine-Alexandrine de Crequi

Hemond, veuve du Comte de Tiercelin de

Broſſe, eſt morte au Château de Beaumont

en Picardie, le 23 du mois dernier. .

De B Rvx E L L E s, le 14 Septembre.

LEs nouvelles de Hollande contiennent

toujours des plaintes de la manière dont les .

vaiſſeaux de la République ſont trairés par

les Anglois , qui en ſollicitant les ſecours

de cet Etat , n'en traitent pas les individus

de manière à s'aſſurer leurs vœux & leurs

voix , & dont les réclamations peuvent in

fluer ſur les réſolutions du Gouvernement.

» Le Capitaine Kortryck, écrit-on d'Amſterdam,

arrivé depuis peu à Calais, rapporte qu'il rencon

tra le 1 1 & le 1 2 à la hauteur de Gibraltar,

ſix chébecs Eſpagnols ; que le 3 1 du même mois,

étant à 9 ou 1o lieues du Cap Finiſtère, il fut

attaqué par un corſaire Anglois, portant pavillon

Américain, qui lui lâcha deux coups de canons,

le força de ſe rendre à ſon bord avec ſes paſſagers,

& le déclara de bonne priſe auſſi-tôt qu'il fut ar-,

rivé. Le corſaire fit paſſer 4 de ſes hommes ſur

le navire Hollandois , & leur donna ordre de le

ſuivre. Le Capitaine Kortryck changea de cours

la nuit ſuivante qui étoit très-obſcure, quoi qu'il

eut 4 Anglois à bord. Le lendemain, ayant ap

perçu à 7 heures, au nord du Cap Lézard, un

· vaiſſeau de guerre, il avoit fait force de voiles,

hiſſant pavillon Hollandois; il le joignit, & le .

reconnut pour le vaiſſeau le Walcheren, aux ordres

du Capitaine Haringſman , qui ayant appris ce

qui s'étoit paſſé, fit paſſer ſur ſon bord les quatre
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Anglois, & remit ainſi # liberté le bâtiment du

Capitaine , Kortryck *.

Selon les lettres de Toulon, on preſſe la

conſtruction de tous les bâtimens de guerre

qui ſont ſur les chantiers; on les croit deſ

tinés à rendre libres & sûres les mers du

Levant. C'eſt de Mahon & des ports neu

tres de la Méditerranée que partent les cor

ſaires Anglois qui paroiſſent encore ſur ces

mers & dans les Echelles. L'Angleterre, dit

on , a obtenu la neutralité dans le midi ,

où elle lui eſt utile; mais dans le nord , où

elle lui ſeroit nuiſible, elle employe tout

juſqu'aux menaces pour la faire† ; ſi la

France n'étoit pas plus équitable qu'elle, il

ne reſteroit que Mahon pour aſyle unique

aux corſaires de ſes ennemis.

On eſt toujours dans l'attente de ce qui

ſe paſſera entre les flottes combinées de

France & d'Eſpagne & de l'Angleterre. On

dit que cette dernière eſt rentrée à Plymouth, .

& il paroît ſingulier à quelques perſonnes

que ces armées formidables ſe ſoient trou

vées ſi près l'une de l'autre ſans pouvoir

combattre; mais on ſait à combien d'incidens

le ſervice de mer eſt ſujet , & combien le

tems & les vents peuvent apporter d'obſ.

tacles aux projets les mieux combinés. On

ne croit pas que les flottes tiennent la mer

pendant l'équinoxe. On dit que dans le cas

où elles gagneront le port, celle d'Eſpagne

paſſera dans ceux de France, pour être prête

à ſortir avec celle de cette Nation auſſi

tôt que le tems le permettra.
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Privés de nouvelles poſitives, forcés de remplir

une tâche que cette diſette rend difficile, nous nous

arrêterons un inſtant ſur une brochure piquante qui

vient de paroître, & qui rentre naturellement dans

notre plan de recueillir tous les matériaux qui peu

vent ſervir à l'hiſtoire de la guerre actuelle. Ce ſont

des lettres imprimées d'abord à Philadelphie , tra

duites enſuite en François & réimprimées en Hol

lande, d'où il en a paſſé à Paris quelques exemplaires

que l'on trouve chez les Libraires qui vendent des

nouveautés. Elles ont pour objet le traité de com

merce conclu entre la France & les Etats - Unis .

d'Amérique, qui a ſervi de baſe à tous les repro

ches de perfidie que l'Angleterre s'eſt permis. Des

injures ne ſont pas des raiſons. On pourroit deman

der ſi la politique ne permet pas d'humilier un en

nemi irréconciliable, de lui ôter les moyens de nuire,

& ſur-tout un empire dont il ne s'eſt ſaiſi que pour

en abuſer, de venger enfin des revers, des injures .

& des inſultes. Outre ces motifs , la France a en

core été inſtruite que l'on vouloit armer les Colo

nies contre elle,'que c'étoit à cette condition que

l'Angleterre s'accommodoit : la ſaine politique lui

† de prévenir ce coup, & de leur préter

ſon aſſiſtance. Elle eſt donc juſtifiée; la véritable

perfidie eût été d'exciter les Américains à la révolte;

mais c'eſt le Miniſtère Anglois lui-même qui s'en

eſt chargé; la France,§ tranquille de ces

démêlés, n'y a pris d'abord aucune part ; non-ſeu

lement elle n'a point favoriſé les Américains par

- des ſecours directs ; elle a défendu à ſes ſujets de

leur en donner ; & ſi quelques particuliers attirés

par l'appas du† ont enfreint cette défenſe, il ne

faut pas reprocher aux François ce qu'ont fait tou

tes les autres Nation de l'Europe. L'Auteur de ces

Lettres paſſe enſuite à une grande & délicate queſ

tion, s'il exiſte des cas dans leſquels un peuple

peut ſe ſoulever légitimement contre ſon Sou

verain , & ſe ſouſtraire à ſon empire. Elle ne peut

:
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être diſcutée qu'en Angleterre, où la conſtitution

dont on s'applaudit eſt l'ouvrage d'une révolution,

& en Amérique où un peuple combat pour ſa li

berté. »De deux choſes l'une, dit l'Auteur que nous

nous contenterons de tranſcrire, ou la révolution de

1 688 a été une rebellion manifeſte, un renverſement

de toutes les loix, un ſyſtême révoltant de perfidie;&

à Dieu ne plaiſe que de pareilles idées ſe préſentent

jamais à notre eſprit : ou notre Nation a reconnu ſo

lemnellement & déclaré maximes fondamentales &

immuables de notre conſtitution les principes ſui

VaIlS. . -

f °.† les droits reſpectifs de la Couronne & du

Peuple d'Angleterre ſe fondent ſur un contrat.

· 2 °. Qu'il ſuffit que le Prince viole quelque loi de

I'Etat , même de celles qui ne font point partie des

loix fondamentales, pour encourir le reproche d'avoir

rompu ce contrat originaire.

3°. Qu'un Roi d'Angleterre, qui rompt ce contrat

par abus de pouvoir, eſt cenſé abdiquer la Couronne

& peut en être dépouillé. -

4°. Que la Nation peut ne point s'arrêter aux ré

parations qu'il lui offre, ni aux engagemens qu'il

prendroit de ſe conformer à l'avenir rigoureuſement

aux loix de l'Etat.

| 5°. Qu'elle peut changer dans ce cas juſqu'à la

forme de ſucceſſion & exclure du trône ceux que les

conſtitutions fondamentales y appelloient.

6°.† peut tenir pour cet effet des aſſemblées

extraordinaires & ſe former en convention.

| 7°. Que des Puiſſances étrangères peuvent légiti

mement protéger ces révolutions , & fournir aux

mécontens les ſecours néceſſaires pour la conſom

mer, &c. c . -

· On juſtifie la conduite des Américains par l'appli

cation de ces principes à leur cauſe ; on obſerve en

ſuite qu'aucun peuple n'a le droit de ſe mêler du

Gouvernement de l'autre; ce ſeroit faire injure à ſon

indépendance que de s'ériger en Juge de ſon admi
**

-
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, niſtration ; ce e ! la dernière des injuſtices

que de lui ſuſciter des troubles domeſtiques. Si ces

troubles augmentoient , on ne pourroit s'en mêler

que pour offrir ſa médiation & chercher à rétablir

la paix ; le droit des gens condamne toutes les dé

marches qui tendroient à nourrir la diſcorde.

» Mais quand un tyran foule aux pieds les loix

de l'humanité, quand un Souverain ambitieux ébran

le la conſtitution de ſon Etat , qu'il en attaque &

viole ſans retour les loix fondamentales, qu'il im

mole à ſon deſpotiſme les droits de ſes peuples ;

quand la Nation opprimée, après avoir vaine

ment employé des moyens plus doux , eſt enfin

réduite à briſer les liens qui l'attachoient à ſon

Souverain, qu'elle ſe rende indépendante de ſon

· autorité , & qu'en un mot l'Etat eſt diſſous, les

Puiſſances étrangères peuvent certainement port

leur jugement † le mérite de la cauſe, &#

ter le parti qui leur paroîtra avoir le bon droit de

ſon côté cs.

La ville de Lubeck lorſqu'elle mit Guſtave Vaſa

en état de venger ſa Patrie des cruautés de Chriſtier

ne II , la France en ſecourant les Belges excédés

des traitemens atroces du Duc d'Albe, en défendant

la liberté expirante des Princes d'Allemagne con

tre ledeſpotiſme,ne violèrent point le droit desgens ,

& cette dernière a pu ſoutenir auſſi les Etats-Unis

dans l'état d'indépendance qu'ils ont embraſſé. L'An

gleterre, plus qu'aucune autre Nation, s'eſt pré

valu en toute occaſion de cette faculté, ſans même

ſe donner la peine d'obſerver les ménagemens , &

- de ſe renfermer dans les bornes que la Juſtice & le

Droit des gens lui preſcrivoient.Au milieu de la paix

profonde qui régnoit entr'Elle & la France, depuis

1 le milieu du 16e. ſiècle, ceſſa-t-elle un moment de

donner des ſecours aux Proteſtans ſoulevés ? n'en

envoya-t-elle pas aux Rochellois ſouſtraits à l'au

torité de Louis XIII ? ne favoriſa-t-elle pas la Mai

ſon de Bragance ? Eliſabeth ne fomenta-t-elle pas les
/
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troubles des Pays-Bas# e pas pendant2e

ans les Provinces-Unies , en proteſtant toujours

qu'elle étoit la bonne amie & l'alliée de Philippe II ?

. » Si, à la place de la note Miniſtérielle du 13

Mars, l'Ambaſſadeur de France à Londres eût re

| mis au Lord Weymouth une déclaration , por

tant que l'humanité frémiſſoit des cruautés inouies

, auxquelles les troupes de S. M. B. & leurs Alliés

, s'étoient portées contre les citoyens paifibles de

l'Amérique Septentrionale , que le cœur ſenſible

du Roi de France étoit autant révolté de la dé

vaſtation effroyable des provinces où les armes

Angloiſes avoient pénétré, que ſon amour pour

· la juſtice étoit bleſſé par les efforts de l'Angleterre

| pour détruire les franchiſes de ce vaſte Conti

| ment ; qu'indépendamment de ces raiſons ſi chères

à toute ame honnête, S. M. T. C. étoit ſpéciale

, ment obligée de ſoutenir les Etats-Unis de l'Amé

rique dans la défenſe de leurs prérogatives conti

· nuelles, parce qu'il n'y avoit que ce moyen de

conſerver aux François la liberté de la pêche de

Terre-Neuve, & de garantir les poſſeſſions Fran

çoiſes d'Amérique , des invaſions funeſtes que

l'Angleterre auroit la plus grande facilité à y

faire, ſi jamais elle réduiſoit ſes Colonies ſous

l'obéiſſance abſolue de la Métropole ; qu'en em

ployant toutes ſes forces pour la défenſe des

| Etats-Unis , le Roi ne feroit d'ailleurs que rem

plir ſes engagemens contractés par le Traité de

Paris en 1763 ; que ce Traité n'a pas été conclu

entre deux Souverains ſeulement , mais auſſi en

tre leurs Royaumes & leurs Etats reſpectifs ; qu'en

s'obligeant à procurer à l'Angleterre en toute

- occaſion tout ce qui pourra contribuer à la gloi

re , aux intérêts & aux avantages de cette Puiſ

. ſance, & à faire reſſentir aux Etats & Sujets Bri

tanniques les effets de l'amitié ſincère & conſtante

- qui venoit d'être rétablie , la France s'étoit en

gagée formellement à contribuer à la gloire , aux

intérêts & aux avantages des Colonies Angloiſes,
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& à cultiver avec elles # bonne & ſincère ami.

tié, & qu'ainfi en protégeant ces provinces con.

tre un injuſte deſpotiſme , elle ne faiſoit exacte

ment que remplir la ſeconde partie de ſes engº

gemens , ſans contrevenir en aucune manière à ce

qu'elle devoit au Roi d'Angleterre & au reſte des

Etats Britanniques.— Si la Déclaration du Mar.

quis de Noailles eût été conçue ainſi , quelles qua

lifications odieuſes, l'éloquence mâle de nos Mi.

niſtres n'auroit-elle pas donnée à la conduite de la

France ! De quels reproches affreux les deux

Chambres du Parlement Britannique n'auroient

elles pas hériſſé leurs humbles & fidèles adreſs

à S. M. ? Cette Déclaration , cependant , conçue

dans les termes que je viens de tranſcrire, n'al

' roit été qu'une parodie rigoureuſe , une copit !

ſervile du manifeſte que notre Reine Eliſabeth a

publié en 1 585, pour juſtifier l'alliance défenſive

qu'elle venoit de conclure les 2 & 1o Août,

avec les Etats-Généraux des Provinces - Unies des

Pays-Bas. - - ' • •

ss Les ſept Provinces-Unies des Pays-Bas n'ont

pas eu plus de droit en 1585 , de ſe déclarer liº

bres & indépendantes, que les treize Provincts

| Unies d'Amérique n'en ont eu à faire la même

: déclaration en 1776. Cependant notre Auguſte

Reine Eliſabeth a conclu inceſſamment avec eux

· une Alliance offenſive & défenſive, & il eſt bon

' , d'obſerver que - le plein - pouvoir des Députés

« Hollandois portoit expreſſément ce motif, que les

· · Provinces-Unies avoient ſecoué entièrement le joug

， de l'Eſpagne, & qu'elles s'étoient déclarées libres

& indépendantes de ſa Souveraineté. Cette dé

| claration appuyée d'une poſſeſſion de liberté & de

| º ſouveraineté encore fort précaire ayant ſuffi à,

| Eliſabeth pour s'allier étroitement avec la Répu

, ºblique naiſſante, pouvons-nous reprocher à la Frân

- ce un ſimple Traité de Commerce conclu avec une

nation qui s'eſt pareillement déclarée libre & in

dépendante , & qui eſt dans la poſſeſſion la plus,.

abſolue de la ſouveraineté,&c, cº, , ·
' : & , sº -

-



JOURNAL POLITIQUE

D E B R U XEL L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 3 Août.

Os n'avoit point exagéré la perte cauſée

par l'incendie du 28 du mois dernier. C'eſt

peut être le plus affreux que cette Capitale ait

eſſuyé depuis lerègne d'Oſman; pluſieurs per.

ſonnes ont péri; le Grand-Seigneur lui même

a couru le riſque d'être tué ou d'être du

moins bleſſé dangereuſement, par la chûte

d'un fer ardent qui eſt tombé à côté de

lui. Les effets & les marchandiſes retirés

des flammes ont été pillés, & un grand

nombre de familles ſe trouvent réduites à la

mendicité. -

Pendant que nous nous affligions de ce dé

ſaſtre, & que le Miniſtère inquiet de ne rece

voir aucune nouvelle de la Morée, crai- ,

gnoit que nosarmes n'y euſſent éprouvé quel

qu'échec , nous avons vu arriver trois Tar

tares & un Agaſſa, expédié par le Capitan

Bacha pour nous inſtruire d'un avantage qu'il

a remporté ſur les Albanois. Ils s'étoient re

irés à Tripolizza , l'Amiral, en feignant de

fuir les a attirés hors de la fortereſſe, & tout

2J Septembre I779. 8
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, à coup a rebrouſſé chemin, eſt tombéſureur,

& en a fait un carnage conſidérable; ceux

qui y ont échappé ſont rentrés dans Tripo

lizza, dont il ſe propoſe de faire le ſiége.0n

aſſure que les têtes qu'il a fait couper p0ur

les envoyer ici ſuivant l'uſage, comme un

témoignage de ſa victoire, ſont en ſi grand

nombre, qu'il a été obligé de fréter un navire

dont elles forment l'unique cargaiſon Ceré

cit, s'il paroît extraordinaire, ou du moins

exagéré, prouve du moins l'importance de

ſa victoire. Parmi ſes priſonniers, il comple

le Bacha de la Morée, qui, révolté depuii

peu, s'étoit joint aux rebelles Albanois.

| R U S S I E.

De PÉT E R s B o v R G, le 17 Août

L'IMPÉRATRIcE , revenue avant-hier de

· Czarsko-Zelo, a célébré aujourd'hui la fête

du régiment des gardes de Preobagentskoii

elle a dîné en public avec les Officiers de

l'Etat-Major de ce régiment , & eſt partie

enſuite pour ſe rendre dans une terre du

Prince de Potemkin, ſituée en Finlande, où

elle verra manœuvrer quelques régimens de

cavalerie & d'infanterie que ce Prince y a

fait raſſembler. -

· Les ordonnances de Police, émanées du

trône en 1774, ſont actuellement en pleine

· vigueur dans la plupart des provinces de cet

Empire. L'intention de S. M. I. eſt qu'elles

ſoient auſſi niſes à exécution ici; les ordres
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relatifs à cetº# été expédiés , & M.

VVolkow , Maître-Général actuel de Police,

a été nommé Namelnick, & chargé en cette

qualité de régler, ordonner & arranger tout

ce qui convient pour les faire exécuter. Il

eſt occupé maintenant à parcourir ce gou

vernement, qui doit être diviſé en pluſieurs

provinces où l'on bâtira quelques nouvelles

, villes. - - - - -

· On aſſure que l'on a expédié à tous nos

Miniſtres réſidens dans les Cours étrangères

& qui s'en trouvent abſens par congé, ordre

de ſe rendre à leurs poſtes reſpectifs dans un

tems fixe, ſous peine de perdre leurs appoin

tennenS. <，-

Une maladie ſurvenue au ſecrétaire du

Comte de Solms qui doit reſter ici chargé

des affaires en attendant l'arrivée de ſon ſuc

ceſſeur, ſuſpend à préſent le départ de ce

Miniſtre.

| S U È D E.

: D E ST o c K H o L M, le 28 Août.

# LE Comte de Falkenberg,Sénateur,Con

# ſeiller de la Chancellerie du Royaume , Pré

# ſident de la Commiſſion pour le maintien

des Loix, & chargé de la direction des affai

# res étrangères pendant l'abſence du Comte

Ulrich de Scheffer, donna le 2 1 de ce mois

audience à l'Envoyé de Tripoli. Le Sénateur

habillé dans le coſtume national, le reçut

aſſis, le chapeau ſur la tête, & écouta la ha

- g 2
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rangue du Tripolitain qui parloit Turc; il

lui répondit en Suédois. Il ſe leva enſuite,

lui fit ſervir des raffraîchiſſemens, & s'en

tretint avec lui à l'aide d'un interprète pen

dant quelque-tems. Le lendemain , comme

il y avoit cour au château de Drottningholm,

# Tripolitain s'y rendit, & fut pré

ſenté à LL.MM., il dîna enſuite à une table

qui lui avoit été préparée, après quoi il fut

préſenté au Prince Royal & à la Famille

Royale. - * º - - -

M. de Thoſſ, Lieutenant-Colonel au ſer

| vice de Pologne, eſt arrivé ici de Copen

hague en qualité de Député de la part des

Diſſidens, & ſur-tout de la Nobleſſe Proteſ

tante de ce Royaume, chargé de réclamer la

protection de cette Cour & de celles de

Ruſſie & de Danemarçk pour le maintien

des priviléges qui leur ont été accordés dans

les dernières Diètes de 1767 & 1775. Il vient

auſſi ſolliciter la permiſſion de faire ici une

collecte pour la conſtruction de quelques .

égliſes, & l'établiſſement de pluſieurs écoles

à l'uſage de ceux de leur religion , dont ils

ont été privés faute de deniers. Ils comptent

également ſur la protection & la charité des

trois Cours qui ſe ſont rendues garantes de

leurs priviléges, - - ºº s *

• P o L o G N E. , .

· De VA R s o V I E, le 30 Août.

· LE Roi eſt de retour dans cette Capitale

avec toute ſa Cour; les tribunaux de la Diète

· · · · · ， , : , • >i

| -，
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ont été ouverts, & on croit qu'ils ne tarde

ront pas à terminer leurs ſéances. La fameuſe

affaire du Baron Julius doit être enfin décidée

lundi prochain. On attend avec impatience

le jugement qui ſera prononcé. -

Les Diſſidens de la petite-Pologne & de

Maſurie viennent d'ouvrir un ſynode pro

vincial à Sielotz; on dit que les affaires qui

• * --

, en ont occaſionné la convocation, ſont de la

dernière importance. , .

· Des lettres de l'Ukraine portent que le

| nouveau port que l'Impératrice de Ruſſie a

fait conſtruire à l'embouchure du Nieper eſt

achevé, que déja l'on y a vu arriver des

bâtimens Turcs chargés de marchandiſes, &

que des Ruſſes en ſont ſortis pour aller faire

ie commerce ſur les côtes voiſines.

Un de nos Magnats, endetté comme la

plupart des grands Seigneurs , a été obligé

de vendre une de ſes terres, & de prendre

en payement pour 24,ooo ducats de ſucre &

de café qu'il fait actuellement expoſer en

vente; c'eſt-là ce qu'on appelle ici comme

ailleurs faire des affaires.

- . A L L E M A G N E. ,

De VIE N N E, le 3 Septembre. .

LE mouvement annoncé depuis quelque

tems dans les Ambaſſades , commence à

s'exécuter; le Comte Joſeph de Kaunitz

Rietberg, Miniſtre de S. M. I. à la Cour

de Ruſſie , va relever à Madrid le Comte

8 3
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Dominique ſon frere, avec le titre d'Am.

baſſadeur. Le Comte Louis de Cobent

zel , paſſe en Ruſſie en qualité d'Envoyé

extraordinaire & de Miniſtre Plénipoter

· tiaire ; le Comte de Hartig, Conſeiller il

time actuel, va ſe rendre à Dreſde en li |

même qualité. - . ' · -

Une partie des bagages de l'Envoyé dt

Pruſſe eſt arrivé dans cette capitale, où :

Baron de Riedeſel , qui eſt revêtu de ce cº

ractère, eſt attendu à la fin de ce mois

L'Impératrice ayant bien voulu tenir ſr

les Fonds de Baptême la fille dont eſt at |

couchée l'épouſe de M. de Roſenthal, Aº

chiviſte, a aſſigné une penſion de 4oo fº

rins à l'enfant nouveau né; elle ſera cOE

tinuée à ſes deſcendans.

Les lettres de Hongrie portent qu'il ya

· eu le 9 du mois dernier a GEdembourg Il
- A | / s r, • e -

· orage furieux mêlé de grêle & de tonnette

qui a haché en partie, & en partie emp0rte

· les vignes du voiſinage.

De HA M B o U R G, le ? Septembre, -

LEs fortifications que l'Electeur de Sut
º /

-
- -

-
- -

-

fait élever ſur ſes frontières au commen

· tement de la paix dont jouit l'Allemagne,

excitent l'attention de nos ſpéculatifs, qui

| devroient ſentir que ce moment eſt préci

| ſément celui où l'on peut s'occuper des

moyens de mettre un pays à l'abri desin

· curſions. C'eſt pendant la paix qu'il con

vient de préparer des défenſes, auxquels
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il n'eſt plus tems de ſonger quand la guerre

eſt déclarée. Ils demandent auſſi avec beau

coup de curioſité pourquoi cette Cour né

gocie avec celle de Berlin pour prendre à

ſon compte les magaſins Pruſſiens qui ſont

dans l'Electorat : Pourquoi le Roi de Pruſſe

forme une armée d'obſervation qui ſera

compoſée de 35 à 4o,ooo hommes, tirés

de tous ſes régimens , dont chaque com

pagnie fournira environ 15 hommes ? Mais

avant de rechercher les motifs de ces

diſpoſitions , il faudroit s'aſſurer ſi ces

nouvelles ſont fondées ; on en parle

beaucoup depuis long-tems , rien ne les

conſtate encore.

Leurs inquiétudes ne ſe bornent pas à

ce qui ſe paſſe auprès d'eux; leurs conjec

tures s'exercent auſſi ſur ce qui arrive en

Turquie. Le dernier incendie de Conſtan

tinople , qu'on croit l'effet d'un complot

formé par des brigands qui n'ont voulu que

ſe faciliter les moyens de piller , leur pa

roît l'ouvrage d'une clafſe de ſcélérats plus

dangereux ; ils comptent neufincendies qui

ont précédé celui-ci, & qu'ils croient tous

avoir été allumés par des gens mécontens

de la dernière paix ; mais ils oublient que

pluſieurs ont eu lieu avant cette paix. Ils

partent delà pour craindre qu'elle ne ſoit

pas de durée , & ils citent à cette occaſion

une lettre de Conſtantinople que nous rap

porterons , parce qu'elle contient des faits,

& nous ſupprimerons leurs commentaires.

5 4
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, , » Les Ruſſes ont déjà voulu profiter de la libert

du paſſage de la Mer Noire dans la Mer Blanche,

qui leur a été aſſuré par le Traité de Kainardgi &

par la convention qui s'en eſt ſuivie ; on a vu

cn conſéquence arriver à Conſtantinople un de

leurs bâtimens marchands, chargé de fer & deſtiné

, Pour Smyrne. Le Capitaine voulut continuer ſa

route ſans être viſité & ſans payer les droits or

dinaires de tranſit. Mais le Grand-Douanier pré

tendit que la charge de ſon navire étoit compriſe

dans les marchandiſes de conſommation , qui ne

Pºuvent entrer dans cette Capitale , ni paſſer par

elle ſans être déchargées, & ſans payer préala

· blement les droits. L'Envoyé de Ruſſie , informé

de ce différend, s'adreſſa auſſi-tôt à la Porte, &

demanda, en vertu dudit Traité, le paſſage libre

tant de ce navire que de tous les autres de ſa Na

tion, qui pourront arriver par la ſuite. Les Mi

niſtres répliquèrent qu'il étoit bien vrai que par

le Traité l'on avoit accordé à la Ruſſie la libre

navigation ſur la Mer Noire, mais qu'on avoit auſſi

ſtipulé dans la convention qui avoit ſuivi ce Traité,

que l'on détermineroit par la ſuite juſqu'oü cette

liberté pourroit s'étendre , tant par rapport au

tranſit, que relativement aux marchandiſes qui

pourroient être tranſportées d'une mer à I'autre ,

ce qu'ils croyoient par conſéquent devoir être préa

lablement réglé, & laiſſer en attendant les autres

points indécis. L'Envoyé de Ruſſie inſiſta ; il ſe

laiſſa enfin perſuader de ſe contenter proviſionnel

lement d'un ordre du Grand-Seigneur, qui accorde

à ce navire la liberté de§ ſon voyage

pour l'Archipel. Mais afin d'éviter pour le préſent

toute explication ultérieure, il n'eſt pas queſtion

dans cet ordre de la cargaiſon, article ſur lequel

le Miniſtre de Ruſſie avoit le plus inſiſté , & l'on

a, ſous main, inſinué au Grand-Douanier de Conſ

tantinople d'ordonner aux Prépoſés des Douanes
, ， ， ， ! ' i
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aux Dardanelles, de##r le bâtiment ſans

Faire attention aux marchandiſes qu'il a à bord.

Comme le Commandant ne parle que de ce ſeul

bâtiment, il eſt à préſumer † chaque fois qu'il

ſe préſentera d'autres navires de cette Nation pour

paſſer de la Mer Ncire dans l'Archipel, il y aura

de nouvelles difficultés , & que le Miniſtre de

Ruſſie inſiſtera ſur le libre paſſage, ſans quoi la

navigation ſur la Mer Noire ne peut pas être fort

avantageuſe à ſa Nation «.

De R A T I s B o N N E , le 5 Septembre.

LE Prince Gallitzin, Ambaſſadeur de l'Im

pératrice de Ruſſie auprès de LL.MM. II.& R.

arrivé ici le 26 du mois dernier,a paſſé deux

jours dans cette ville , après quoi il eſt parti

pour Munich, où il ſe propoſe de paſſer quel

ques jours.

On vient d'imprimer ici & de publier les

pièces jointes au décret de commiſſion Im

périale pour l'acceſſion de l'Empire au Traité

de Paix de Teſchen. Ces pièces, qui forment

2 1 feuilles d'impreſſion, ſont entr'autres les

lettres de réquiſition de S. M. l'Impératrice

| Reine, de S. M. le Roi de Pruſſe; de LL.AA.

SS. l'Electeur Palatin , l'Electeur de Saxe &

. le Ducdes Deux Ponts; la copie ou les extraits

, du Traité de Paix de Teſchen, & les conven

tions pour la ſucceſſion de la Bavière & du

· Palatinat, entre le feu Electeur de Bavière &

l'Electeur Palatin, faites en 1766 , 1771 ,
& 1774. e - - · · • : !

· .. On a reçu les détails ſuivans de l'incendie

de Hanau. º - - - : ' - - . "

-
8 j
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» Le 3o Août, vers les 9 heures du ſoit,lt ft

prit dans la nouvelle Ville, près la porte du ca ,

& dura juſqu'à 4 heures du matin. Il avoit da,

bord attaqué un tas de bois, d'où il ſe commu,

niqua à une grange remplie de paille, de foin,

& de grains. Ses progrès furent ſi rapides, que

tout fut en flammes avant qu'on pût venir ault.

cours. Le danger étoit éminent, & une partie dt

la ville auroit été peut-être réduite en cendres, ſi

le vent ne fût tombé. Les ſecours ne manquèrent

point; on vit arriver un grand nombre d'hommes
des environs à un mille à la ronde, avec des ſceaux

& des pompes. Le Prince héréditaire de Hanau ac

courut auſſi-tôt qu'il fut informé du danger, & ne

contribua pas peu par ſa préſence & par ſes or•

dres à éteindre le feu. Le 1 de ce mois il duroit

encore, mais les précautions qu'on avoit priſes nt

laiſſoient aucune inquiétude *.
-

I T A L I E. , , ,

De NA P z E s, le 20 Août .

L' É R U P T 1 o N du Véſuve a ceſſé; les

ſpectacles ſont rouverts, les allarmes diſſipées

& on a pu examiner plus attentivement les

dommages qu'elle a occaſionnés;ils ſont peu

conſidérables du côté de Portici, où la lave

ne s'eſt pas répandue en grande quantité;la

grêle de pierres embrâſées s'eſt portée princi

palement ſur la partie ſupérieure de la mon

tagne où il n'y a point d'arbres. C'eſt du

côté d'Ottajano & de Somma qu'ils ont été
immenſes. · · · · · · -

Dans les environs , les campagnes ont été dé
vaſtées , les maiſons & les arbres ont été enſévelis

ſous la cendre & ſous les pierres ; parmi ces der

>.



( 155 )

nières, on en a trouvé qui peſoient 9o livres, &

qui formoient des maſſes énormes , attendu leur

légèreté, ces pierres calcaires étant de l'eſpèce de

la pierre-ponce. La plupart des habitans de ce can

ton qui voulurent ſortir de leurs maiſons, furent

contraints d'y rentrer pour échapper à cette grêle

de pierres qui fondoient ſur eux , & de ſe réfugier

dans les endroits les plus sûrs. Le Palais du Prince

d'Ottajano Médicis a été exceſſivement endommagé ;

& l'on évalue à 3oo,ooo ducats le dégât qui a

eu lieu dans ſa terre & dans celle de Somma. Les

tourbillons de cendres pouſſés par les vents furent

portés juſqu'à Benevent & juſques dans la Pouille.

Un phénomène déjà remarqué dans les grandes

éruptions de ce volcan, mais dont les Phyſiciens

ont peu parlé , a paru dans celui-ci ; c'eſt une

roſée très-chaude, formée ſans doute par l'ébulli

tion des eaux qui ſe trouvent dans le foyer du

volcan. Cette roſée couvre en groſſes gouttes les

plantes & les arbres , & elle tue abſolument tou

tes les ſubſtances végétales qu'elle touche.

Les eſclaves faits par nos chébecs ſur les

corſaires barbareſques dont ils ſe ſont empa

rés, ont été conduits ici, on en a vendu

partie à différens particuliers, on a employé

les autres aux travaux publics. Le Receveur

de Malthe en avoit acheté 4o qu'il avoit fait

enchaîner & embarquer ſur un bâtiment

Génois où il n'y avoit que 22 hommes d'équi

page. Une tempête violente s'étant élevée ,

on crut devoir détacher quelques uns de ces

eſclaves pour aider à la manœuvre ; cette

imprudence a été funeſte. Les eſclaves libres

ont bientôt rompu les fers de leurs camarades,

qui ſe ſont emparé des armes blanches, ont

maſſacré tous les Génois, à l'exception d'un

- 5 6
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ſeul qui s'eſt jetté à la#& qui a eu le bon

heur de ſe ſauver à la nage; c'eſt de lui qu'on

a ſu ce cruel évènement. Un de nos chébecs

eſt parti pour aller à la pourſuite des révoltés.

Deux de nos frégates de guerre ont mis à

· la voile le 17 de ce mois pour ſe rendre à

Carthagêne, où l'une doitêtre radoubée. S. M.

a profité de cette occaſion pour envoyer au

· Roi d'Eſpagne, ſon père, un ſervice de très

belle porcelaine de † fabrique, & au Prince

des Aſturies un attelage de8ſuperbes chevaux

de ſes harras. Le Capitaine Marocain & les

26 eſclaves pris ſur un pinque de Salé, qui

alloit à Tripoli , auxquels S. M. a rendu la

liberté, & qu'elle envoie au Roi d'Eſpagne,

ſe ſont embarqués ſur ces frégates. '-

De L I V o U R N E , le rer. Septembre.

ON apprend de Florence qu'hier matin, à

une heure après minuit, la Grande-Ducheſſe

de Toſcane eſt accouchée heureuſement d'un

Prince.

· Le Grand - Duc vient de ſtatuer que les

Cures qui dépendent des Monaſtères ſeront,

déſormais adminiſtrées par des Prêtres ſécu

liers,& qu'à l'avenir les Religieux ne pourront

, y être préſentés, ni y avoir aucun autre droit

que celui de collation. S. A. R. veut rendre

général dans tous ſes Etats, le ſyſtême qu'elle

a adopté à l'égard de quelques Monaſtères.

Les lettres de Bologne portent que le 17

& le 18 du mois dernier , on y reſſentit

encore une ſecouſſe de tremblement de,
j t, ， , , ! '
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' de terre qui a renouvellé les allarmes des

• habitans , qui courent en foule dans les

• Egliſes, pour demander au Ciel la ceſſa

- tion de ce fléau. --

» Il s'eſt élevé de nouveaux différens entre la
Cour de Rome & celle de Naples, écrit - on de

Ferrare; un des principaux ſujets eſt, dit-on, une

dépêche Royale , en date du 12 Juillet , par la

quelle S. M. ordonne qu'à l'avenir tous les reve

nus des Evêchés, des Abbayes & autres Bénéfices

appellés de libre collation, qui viendront à vaquer

dans le Royaume, ſeront§ par des Eco

nomes Royaux, pout être employés à l'acquit des

aumônes d'uſage, & répartis entre les pauvres des

lieux ; à ſatisfaire à toutes les charges intrinsèques

de l'Egliſe; à la quote-part qui doit revenir à l'Ho

† Général de Naples , juſqu'à ce que les Egliſes

tant pourvues de Paſteurs & de Miniſtres , les

comptes de ces revenus leur ſoient mis ſous les

yeux par leſdits Adminiſtrateurs, avec le reſtant de

ces revenus. Cette dépêche Royale, ſi elle a été

donnée en effet, eſt fondée ſur les motifs les plus

ſacrés , l'eſprit de l'Evangile & les loix fonda

mentales du Royaume, la nature des biens Ecclé

ſiaſtiques, qui ſont le patrimoine des pauvres , &

leur deſtination primordiale. Auſſi , ajoute-t-on ,

le Roi ordonne qu'elle ſera obſervée ſans altéra

tion comme une loi fondamentale du Royaume.

Par cette loi, le Nonce du Pape à Naples eſt privé

de 1 5oo ducats napolitâins de revenu annuel, & .

la Chambre Apoſtolique, de pluſieurs milliers de

ducats ce, - -

| | E s P A G N E. | .

De MA D R 1 D, le 25 Août. -

UN courier extraordinaire arrivé de Cadix,

vient d'apporter la nouvelle d'un combat

-
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| livré à la hauteur de ce port par 3 de nos

frégates à 3 frégates Angloiſes-de l'eſcadre

de D. Langara, qui croiſe dans le détroit.

| | On ne ſait point d'autres détails, finon que

| l'action a été très-vive, qu'elle a duré 10

heures, a coûté beaucoup de ſang de part

& d'autre, que les 3 frégates Angloiſes ont

été priſes & conduites à Cadix, mais ſi mal

traitées qu'elles ſont hors d'état de faire

| aucun ſervice. - -

| S'il faut en croire une lettre de Malaga,

en date du 2 , deux autres de nos frégates ſe

| | ſont emparé d'une frégate Suédoiſe de 30

| | | canons, chargée de munitions de guerre,

| | & faiſant voile de Gibraltar à Mahon. C'eſt

| ſans doute la même dont on a parlé précé

demment. - -

Les lettres du camp de Saint-Roch, porº

tent que les troupes qui doivent être chat

* gées du ſiege de Gibraltar y ſont arrivées,

ainſi que la plus grande partie des trains

d'artillerie & des munitions de guerre. Le

Prince de Caſtro-Pignano, Lieutenant-Gé

néral, s'y eſt rendu pour ſervir en qualité

de volontaire, & le Prince de Montfort ,

Colonel, s'eſt mis à la tête de fon régiment.

On croit que le ſiege ne tardera pas à com

mencer, & que les premières opérations

auront lieu au plus tard au commencement

du,mois prochain. · ·

· La place , du côté de la mer, eſt ſi reſ

ſerrée depuis que D. Barcelo a le comman

dement général des forces navales, qu'il ne
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peut plus rien y entrer. On a intercepté

déja une grande quantité de bâtimens char

gés de vins ; parmi ces derniers , on en

compte un Portugais qui avoit à bord 35

bœufs , 55 moutons & beaucoup de vo

lailles. .

A N G L E T E R R E. .
•.

De Lo N D * E s , le 7 septembre.

| APRÉs beaucoup de bruits vagues & de

vives inquiétudes ſur le ſort de notre flotte,

nous avons enfin appris qu'elle eſt rentrée

à Portsmouth ; on ſait que le 3o elle ren

contra celles de France & d'Eſpagne qui

lui donnèrent chaſſe & la ſuivirent juſqu'au

2 de ce mois, que l'Amiral Hardy ne ju

geant pas qu'il fût prudent de s'expoſer de

vant des forces ſi ſupérieures , fit force de

voiles pour chercher un abri dans nos ports.

Tout ce qu'on a publié de ſa réſolution de

combattre , de la diſpoſition manifeſtée par

tous les Officiers de ſa flotte dans un con

ſeil de guerre tenu à bord du Victory , ne

s'eſt point confirmé; s'il avoit en effet eu

autant d'envie de ſe battre , il a eu toutes

les occaſions les plus favorables pour la ſa-.

tisfaire. Il eſt arrivé le 3 à Portsmouth ,

& le 5 on l'a vu à la Cour , où il s'eſt em

preſſé de ſe rendre , & où il a eu l'honneur

de baiſer la main de S. M. Son abſence fait

préſumer que les ennemis ſont éloignés; il

n'eſt pas vraiſemblable en effet, que s'ils
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l'avoient ſuivi , il eût quitté Portsmouli

pour venir rendre compte lui-même d'unt

campagne dont les opérations n'ont pasſé

pondu à ſa longueur & à l'attente de la Nº

tion, & pendant laquelle , ſi nous avons

bien fait courir les François nous les avons

fait courir après nous. , -

| Nous ignorons encore ſi notre flottere

. mettra bientôt en mer, on peut le préſumer

ſi les François ont beſoin de rentrer dans

leurs ports , alors elle ſera libre, & nous

pourrons y paroître ſans danger ; car quºi

qu'on en ait dit, le nombre de nos vaiſſeaux

en rentrant à Portsmouth, n'étoit guère que

de 37 ſans compter quelques navires de ſº

canons. Il eſt aiſé d'enfler les liſtes qu'on tn

donne; mais ſi elles en impoſent au gros d

la Nation, les perſonnes inſtruites du véti

table état de notre marine , demandent ct

que c'eſt que pluſieurs-vaiſſeaux, dont les

noms ont été toujours inconnus. On aſſure

qu'avant peu de tems l'Amiral Hardy en aura

, 5o ſous ſes ordres; le Miniſtère l'aſſure mais

, on cherche où on les prendra, & com:

ment on formera encore l'eſcadre deſtinée à

paſſer dans la Méditerranée; & une ſeconde

· qu'on ſe propoſe d'envoyer auſſi dans la mer

du Sud, pour y attaquer les poſſeſſions

| Eſpagnoles. On nomme déja le Commo

· dore Johnſtone pour le charger de cette

expédition à laquelle on ne croit pas cepen

dant qu'on puiſſe ſonger de ſi tôt. Il ſeroit en

effet bien ſingulier dans un moment cù la

|

-

|

|

'-
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défenſive à laquelle nous ſommes réduits ,

exige toute notre attention, nous penſaſſions

à aller porter la guerre au loin & dans des en

droits où les Eſpagnols prévenus ont ſans

doute fait des† pour nous rece

voir.Il eſt vraiſemblable que le Commodore

Johnſtone s'il paroît dans la mer du Sud, n'y

fera rien de mieux que ce qu'on lui a vu faire

ſur les côtes de France.

· La néceſſité urgente de défendre Gibraltar,

& ſans doute Minorque, eſt mieux ſentie &

demande nos ſoins les plus preſſans. On

craint bien que le paſſage du Détroit ne ſoit

impraticable à toutes les forces que nous

pourrons y envoyer. On trouve en général

qu'on s'en occupe un peu tard , & il s'en

faut de beaucoup auſſi que l'on approuve le

choix de Sir Hugh Palliſer pour la conduite

d'une expédition ſi délicate & ſi néceſſaire.

Les papiers miniſtériaux s'empreſſent d'exal

ter ce Vice-Amiral, de le peindre comme le

ſeul qui mérite la confiance de la Nation ; &

on s'attend bien que ceux de l'Oppoſition le

traitent avec une extrême ſévérité.

» Si cet arrangement a lieu, on devroit attacher

Sandwich à ſa voiture & le conduire à Tower

Hill ! certainement le public ne lui permettra pas

de confier à Sir Hugh Palliſer un commandement

de quelqu'importance pour la Nation : ſon égare

ment iroit-il au point d'en provoquer la ven

† ! n'étoit - il pas aſſez humiliant de voir

es flottes de France & d'Eſpagne triompher ſur nos

côtes, ſolliciter envain le champion miniſteriel, sir

Charles Hardy, de leur livrer combat ? Sera-t ilper

mis cncore à Sandwich d'inſulter le public en don
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nant un commandement à Sir Hugh Palliſer ? A-t-on

des piéges à tendre à quelqu'autre Amiral Whigº

Forme-t-on une ſeconde conſpiration contre la vie

de l'Amiral Keppel ? Si Sandwich avoit l'imprudence

de donner un commandement à Palliſer, tous les

Officiers de la marine devoient jeter leurs com

miſſions. L'accuſation qu'il a intentée contre Keppel,

a été prouvée fauſſe , mal-fondée & malicieuſe,

un homme capable d'intenter une accuſation pareille,

un Officier capable de former une conſpiration

contre ſon Commandant en Chef ne doit jamais

être employé au ſervice du public ; celui qui a

trahi ſon ami, trahiroit ſon pays. Il faut quil

ait une belle portion de modeſte aſſurance pour

haſarder d'accepter un commandement ; celui qui

court après un emploi, ayant l'infamie à ſes

talons , doit avoir un viſage d'airain & un

cœur de pierre à fuſil cs.

. On dit aujourd'hui que l'on n'a parlé de Sir

Hugh que pour ſonder le public, & que ne

lui trouvant pas des diſpoſitions favorables,

ce Vice-Amiral eſt remplacé par M. Jonh

ſtone, qui cependant ne partira que quand

on aura des vaiſſeaux, & que Sir Charles

Hardy aura dit j'en ai aſſez.

Les préparatifs de défenſe occupent tou

jours l'attention du Gouvernement , on a

renforcé les garniſons des principales places

qu'on croit menacées, on a creuſé des mines

à Piymouth , les troupes exercées continuel- • ° */ , A -- /

lement à faire des courſes de différens côtés

· pour les accoutumer à marcher prompte

ment au ſecours des endroits où l'on verrº

paroître l'ennemi, ſe fatiguent & s'excèdent

, peut-être au point de ne pouvoir plus agir
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lorſqu'on aura beſoin d'elles. On remarque

le plus grand mécontentement dans les diffé

rens camps; les ſoldats ont environ le tiers

de leur paye qui eſt arriéré , & la déſertion,

malgré la vigilance des Commandans , eſt

encore très-fréquente.

» Un Officier , ajoute à ces détails un de nos

# , s'eſt plaint du règlement qu'on a fait

ur la manière d'armer nos Troupes ; il prétend

qu'en leur ôtant leur épée , on les affoiblit tout

à-fait pour le moment le plus chaud d'une action.

Cet uſage a été introduit par un perſonnage fort

important ſans doute, mais qui n'a jamais vu d'ar

mée, & qui a voulu préférer la bayonnette à l'é-

pée ; il eſt conſtant qu'à la première charge la

bayonnette au bout du fuſil doit réuſſir ; mais dès

l'inſtant que l'action devient plus chaude, & elle

le deviendra lorſqu'il s'agira de repouſſer une deſ

cente, le ſoldat ne peut plus manier un inſtru

ment auſſi lourd, & doit tomber ſous le bras d'un

liiienii plus lcſtc. Tout ſoldat Francois ſait ſee nenii tºus actu-» -- »r

ſervir de ſon épée, même dans le moment où il

eſt le plus† Charles XII eſt le premier de

notre ſiècle qui ait introduit l'uſage de l'épée. Le

Roi de§ l'a auſſi adopté§ 5 nOuS

ſommes la ſeule Puiſſance de l'Europe qui y a re

noncé, & cela dans un moment où les annales mi

litaires ſont remplies de faits qui prouvent l'avan

tage de cette arme, Si l'on demande quel eſt l'auteur

de ce changement, qu'on ſache que c'eſt le Géné

ral-né du Royaume c*. - -

L'arrivée de l'Amiral Hardy,& l'ignorance

où l'on eſt du cours qu'ont pris les flottes,

nous font craindre à chaque inſtant d'ap

prendre qu'elles ont paru à l'improviſte

dans quelque - endroit où elles auront pu

faire beaucoup de mal. Dans cette incerti
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levé l'ancre ſans commettre aucune ſorte d'hoſti- .

tude, les moindres avis ſont des ſujets d' lit

mes, & tout mouvement extraordinaire et

ſur-le-champ exagéré par des hommes qui

ne rêvent plus qu'une deſcente,& quivoitnt

dans tout ce qu'on débite, les ennemis au

milieu du Royaume. Cette diſpoſition des

eſprits eſt auſſi générale en Irlande qu'ici.

» Le 27 Août, écrit-on de Dublin, un exprès

arriva au Château , & le bruit ſe répandit auſſi tôt

que 7ooo François étoient deſcendus à Beautry,

§ le Comté de Kerry , & qu'ils devoient être

joints par 2o,ooo , # le convoi des fiottes

combinées. Après des recherches plus exactes, on

a ſu que le fameux Paul Jones, le même qui pilla,

il y a quelque tems, le maiſon du Comte de Sel

kirck, ſur la côte d'Ecoſſe, qui eſſaya de mettre

le feu à la ville de Whitehaven, & qui s'empara

du ſloop de guerre le Drake, a paru ſur nos co

tes avec 3 vaiſſeaux de ligne ſous fes ordres ;

qu'ayant beſoin d'eau & de proviſions, il a dé

barqué un certain nombre d'hommes qui ont en

levé des moutons & des vaches, qu'ils ont génés

reuſement payés aux propriétaires ; après quoi il a

lité contre les habitans. Le projet de cet aventurier

éſt vraiſemblablement d'intercepter nos vaiſſeaux .

chargés de draps & quelques-uns de ceux de la flotte

des Indes, qui doivent arriver inceſſamment à

Corke. Il paroît qu'il a ordre de ſerrer de près la

terre, & d'obſerver ce qui ſe paſſe dans nos ports,

pour en donner avis aux flottes combinées «.

Le ſilence de la Cour ſur les nouvelles de

l'Amérique,produit ſon effet ordinaire; on

ne doute plus maintenant de la défaite du

Général Prévoſt; & on n'eſt pas moins per



A

( 16

ſuadé que le Général cinton eſt réduit à

l'inaction ; on prétend qu'il ne demande pas

moins de 4o,ooo hommes pour faire quelque

choſe l'année prochaine, ce qui ſuppoſe la

campagneabſolument manquée, & combien

nous devons avoir peu d'eſpérance en une

nouvelle, puiſque nous ſommes hors d'état

de lui envoyer l'armée qu'il demande.

Du côté des iſles , nous ſommes encore

plus malheureux; la perte de la Grenade a

ſuivi de près celle de St-Vincent; la flotte

de l'Amiral Byron a été battue; & cette nou- .

velle a été apportée par l'Amiral Barrington

lui-même, arrivéàbord duvaiſſeau de guerre

l'Ariane , & ſi affoibli par ſes bleſſures, qu'il

a été hors d'état de faire le voyage du port

ici pour donner lui-même à la Cour ces fu

neſtes avis. On ne publie point encore d'au

tres détails que ceux-ci. -

» Lord Macartney à l'arrivée des François, ſe

hâta d'en envoyer avis à l'Amiral Byron, qu'on

trouva avec 22 vaiſſeaux de ligne, 3o bâtiments

de tranſport chargés de troupes de terre, avec leſ

quels il s'approchoit de Saint-Vincent, pour eſſayer -

de reprendre cette Iſle; il courut à la Grenade qu'il

trouva déjà priſe. On n'accorde guère la ſuperbe

défenſe qu'on prétend qu'elle a† avec la ra

pidité que M. d'Eſtaing a mis dans cette conquête; , º

arrivé le 2 Juillet au ſoir , il fut maître de l'Iſle

le 4, & cette brave garniſon n'a obtenu d'autre

traitement que de ſe rendre à diſcrétion dans un mo- .

ment, où en attendant deux jours de plus, elle

eût vu l'Amiral Byron arriver à ſon ſecours. Le

combat s'engagea entre les deux fiottes; nos vaiſ -



( 1 66 ) .

ſeaux en ont été conſidérablement endommag#,

blablement deux , qu'on croit avoir coulé à fond

dans la retraite. Celui de l'Amiral Barington a pro

digieuſement ſouffert; il a perdu 1oo hommes tués,

il a eu plus de bleſſés encore, & l'Amiral eſt lui |

même au nombre de ces derniers. On prétend

qu'outre ces fâcheuſes nouvelles, il apporte auſ

des plaintes très-vives contre l'Amiral Byron, dont

on accuſe l'imprudence ; on ne dit pas où il tlt

allé ; il avoit beſoin de réparations, & n'en pou

voit guère trouver qu'à la Jamaïque, où l'on ne

ſavoit s'il pourroit arriver, & où il faudra qu'il

reſte longtems, tandis que le Comte d'Eſtaing eſt

parti le 1 5 de la Grenade, pour tenter, apparem

ment quelques nouvelles conquêtes. On ſuppoſe déja

Tabago pris, On craint pour la Jamaïque qu'on dit

n'être pas en bon état de défenſe, Les troupes qui y

ſont conſiſtent, dit-on, en 1ooo hommes des volon

taires de Liverpool, 56o hommes du Ier. bataillon

du 6e. Régiment , 2oo du corps du Coloneſ d'Al

rymple, qui fait en tout 176o hommes , qu'on

réduit à 12oo en défalquant les morts & les malades.

Les vaiſſeaux qu'on y a ſont : le Ruby de 64 canons,

le Briſtol de 5o, le Janus de 4o, l'GBolus, le Ni

ger, & 3 autres frégates.

Il eſt tout ſimple que dans cette poſitiondes

affaires, on faſſe des vœux pour le retour de

la paix, que l'on tourne les yeux vers tou

tes les Puiſſances dont la médiation peut nous

la procurer, & qu'on cherche à ſe flatter de

ce qu'on deſire ſi vivement. On prétend en

conſéquence que l'Impératrice de Ruſſie, le

Roi de Pruſſe & la Hollande ſe réuniſſent

pour offrir leur médiation. On en eſpère un

· forcés de fuir, & après en avoir perdu vraiſem !
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lieureux ſuccès,mais à quelles conditionsl'ob

tiendrons-nous ? c'eſt une queſtion à laquelle

ne peuvent répondre que ceux qui tiennent

· le timon de l'Etat. Peut-être dans ce moment

ſeroient-ils encore embarraſſés. Nos ſpécu
• - - - / •

latifs le paroiſſent moins; ils règlent déja

· davance les articles préliminaires, & ils ne

manquent pas d'y comprendre ceux-ci. » Gi

braltar& Minorque ſeront cédés à l'Eſpagne,

qui en échange remettra à l'Angleterre Ceuta

ſitué ſur la côte d'Afrique. Le Canada ſera

· reſtitué à la France, qui rendra lesiſles qu'elle

a enlevées dans les Indes occidentales, & qui

conſentira non ſeulement à renoncer à ſon

alliance avec les Etats-Unis de l'Amérique

ſeptentrionale, mais emploiera ſes bons offi

ces pour opérer une réconciliation entr'eux

& l'Angleterre º.On ne conçoit pas comment

nos politiques ont pu rêver ce dernier article.

La France a donné trop de preuves de ſa

· bonne-foi dans les traités, de ſon exactitude à

les remplir, pour qu'on puiſſe ſe flatter de la

déterminer à abandonner ſes alliés , dont

l'indépendance doit être reconnueavant tout,

& qui, cet article accepté & ſur lequel il ne

paroît pas qu'elle change jamais, pourra, par

amour pour la paix, ſe rendre moins difficile

ſur les autres.

En attendant que le tems développe la na

ture des arrangemens qui pourront opérer la

paix, on a fait le tableau ſuivant des dépenſes

qu'a occaſionné la guerre d'Amérique.

» Les calculs les plus exacts & ſur la préciſion

deſquels on peut compter, les font monter, à la
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clôture des ſeſſions dernières du Parlement, à 4o

millions : cet argent eſt perdu à jamais, ſans pro

babilité & eſpoir de retour. Les Actions , avant

les troubles actuels, étoient à 88; elles ſont aujourd'hui

à 61 ; voilà une perte de 3o millions pour les

Actionnaires. Les terres ſe vendoient à cette époque

au taux de 32 années d'acquiſition; elles ſont au

jourd'hui à 24; différence de huit années d'acqui

ſition, dans la valeur de toutes les terres de la

Grande-Bretagne, objet qu'on peut modérément

évaluer à 15o,ooo,ooo ; liv. Conſéquemment la

perte occaſionnée par les dépenſes de la guerre

étant de 4o,ooo,ooo; celle des Actions de 3 o,ooo,

ooo ; & celle des terres de 16o,ooo,ooo : le total

eſt 23o,ooo,ooo. La Nation a donc ſouffert une

perte évidente de 23o millions de liv. ſterl., & de

douze Provinces dans le Continent le plus beau

du globe. Pour ſe former une idée de l'énormité

des dépenſes occaſionnées par la guerre d'Amérique,

il ne faut que jetter les yeux ſur les objets des

Contrats de MM. Mure, fils, & Atkinſon. Les

voici d'après l'état extraordinaire des guerres,

depuis le 31 Janvier 1778 juſqu'au 1er. Février

1779, ſoumis à la conſidération de la Chambre

des communes. Frêt & tranſports 246,ooo, dito

41,o95 liv. ; bâtiments pris par les Américains

69o5, dito 249o, dito 3o34, dito 2537; entre

tien des extra - Matelots 43,195 ; rum 1o 1,5 oo ;

ſtarie 2627 ; vinaigre 2o99 ; avoine 32,2o2 , dito

3896 ; chandelles 1737 ; canons 2855 ; poudre à

canon 1495 : total 493,658. D'où l'ou peut auſſi

conclure que ſi près d'un demi-million paſſe par les

mains d'une ſeule maiſon de Commerce pendant

le courant d'une année, ſes profits qu'on ne peut

évaluer au plus bas, moins de 1 5 pour cent,

forment un objet de près de 75,ooo liv. ſterl ce"

Le tableau ſuivant eſt celui des dépenſes

de l'armée.

- — · · Marine
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Marine. Troupes de terre, Artillerie.

'1775 . .. 2,496,538 . .. 2,2o6,457 . .. 451,23o l. ſter.

x 776 . . . 4,153,2 14 . . . 4,799,oo8 . . . 522,36o .

1777 . .. 4,59o,45 8 . .. 4,oo3,948 . .. 62o,s 94

1778 . .. 4,oos,895 . - . 2,842,5 57 . .. 382,816

x77» . .. 4,582,°69 : . : 3,ºo, 43 : -- 917,373

19,835,174 . .. 17,292,5 13 . . 2,894,373

De ces 4o,o22,o6o liv. ſterl. 2o millions ont été

empruntés à 3 & à 4 pour 1oo , & ajoutés à la maſſe

de la dette Nationale Leur intérêt montant annuelle

ment à 1,o87,5oo1iv. ſterl , on a créé les impôts ſui

vans : en 1777, une guinée par an ſur chaque Do

meſtique mâle, ce qui rapporte 1oo,ooo liv. ſterl.;une

augmentation des droits ſur le verre, 45,ooo ; ſur le

timbre 55,ooo ; ſur les ventes à l enchère 37,5oo.

Total , 227,5oo. En 1778 , un droit de 6 pence ſur

chaque liv. ſterl. de loyer des maiſons , faiſant

2 84,ooo liv. ſterl. ; 8 guinées par tonneau de vin de

France, & 4 ſur ceux de Portugal 78,o88. Total

3 56,o88. En 1779 , augmentation de 5 pour 1oo

ſur les droits d'exciſe 282,111 liv. ſterl. ; un penny

par mille pour les chevaux de poſte 36,ooo. Total

482,3 61. Dans ces trois ans l'impôt annuel & addi

tionel ſe trouve être monté à 1,313,449 liv. ſterl.

L'arrivée heureuſe de quelques vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes, qui ſont arrivés

au commencement de ce mois, ont fait un

peu de diverſion aux allarmes générales; on

eſpèreque le haſard qui les a ſauvés, ſauvera

auſſi les autres qu'on attend; ils ſont en

core au nombre de 13 , dont 6 viennent de

la Chine, 5 ſont chargés de marchandiſes en

balles, un l'eſt tout entier de poivre, & le

dernier vient de Bombay. On ne peut pas ſe

diſſimuler, que malgré ces évènemens heu

reux & nos ſuccès dans l'Inde, notre com

2 5 Septembre 177 9.
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merce y décheoit conſidérablement; on 1

fait le tableau ſuivant de la recette & de h

dépenſe de la Compagnie, & on ne voit pº

ce que pourroient y oppoſer ceux qui pré

tendent que ſes gains ſont immenſes.

- Recette. Dépenſ ,

En 1772 . • . . . .. 152 Laks de roupie. 132

I 773 • • • • • « I 54 . . . , • • • • 135

I774 • • • • • • I jo • • . • • • • • 449

2775 . • • • • • 144 . » . • . .. : 138

I776 • • • • • , I 3o . . . . . .. , 160

1777 • • • • . .. 129 . . . . . .. , 16*

- 1778 . . . . . .. 1o4 . . .. .. . , 16º

Le lak de roupie équivaut à 3oo,ooo liv, tour
nO1S,

Le bruit ſe répand que les troupes de Mº

dras, ſous les ordres du ColonelBraithwaite,

ſe ſont emparées de Mahé, qui s'eſt rendu

le 2o Mars dernier; les particuliers, ſelonli

capitulation , ont conſervé leurs biens.Si !

cette nouvelle eſt vraie, car on n'en a reçul

nouvelle que de Baſſora, où on l'avoit ap

priſe de Tellichery, par un bâtiment qui la

tenoit encore de quelqu'autre port, les Fralr

çois n'ont plus un pavillon dans l'Inde.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT

DE Philadelphie le 2 o Juillet. Le Major

Rice, arrivé de Charles-Town au commen

cement de ce mois, nous a apporté la nou

velle de la retraite du Général Prévoſt de

devant cette ville; un nouvel exprès, arrivé

le 18 de ce mois, & parti le 23 du mois

· dernier, nous a appris que le 15 les ennemis
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khae étoient ſortis de leurs retranchemens pout

t,#gr attaquer le Général Lincoln, qui marchant

x# # au-devant d'eux, les repouſſa deux fois dans

§ leurs lignes, où il les força de ſe renfermer.

Le 2o, il s'approcha de leurs retranchemens

#- juſqu'à 2o pas, & leur préſenta le combat à

§ ſon tour; ils firent une ſolaie; mais le parti

§qui en fut chargé fut preſqu'entièrement
, détruit. La perte de notre côté, dans cette

,, occaſion, a été de 1 5o hommes tués & de 2 5

, Officiers bleſſés. Le 22, deux galères de l'Etat

· # en attaquèrent 2 Angloiſes qui couvroient les

º ponts de communication entre les iſles diffé

# #ntes, oü les ennemis étoient poſtés,& qui »

# dit on , Ont ete priſes. Les ponts ont ete dé

# truits&par ce moyen ona ſéparé 1oooAnglois

º # du gros de leur armée. Ils ſont ſur l'iſle de

º St-jºan , où le jour du départ de l'exprès, le

ſſſ$ ， Général Lincoln devoit avancer à la tête de

ell}ſ， - -

# 17oo volontaires pour tâcher de les enlever.

º Ce Général ſe propoſoit auſſi de renouveller

# l'attaque contre le gros de l'armée, & on

º attend des nouvelles de cet évènement. S'il

* faut en croire quelques bruits, il a déterminé

# l'ennemi à ſe retirer à Beaufort à 7o milles de

- Charles-Town. - -

· Selon d'autres nouvelles nos troupes n'ont

· pas été moins heureuſes ſur le lac Onondagao;

, les Indiens qui en habitent les bords & qui en

， portent le nom , armés par nos ennemis , &

| ſe rendant coupables de routes ſortes d'excès

| ſous leur bannière , ont été ſurpris à la fin

du mois d'Avril dernier & forcés # ſe retirer

2

A
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dans les bois. On a détruit leurs habitations

au nombre de 5o, & on a enlevé les armes,

les munitions & les proviſions que les Anglois

leur avoient données. Nos troupes n'ont pas

perdu un ſeul homme, & ont ramené 30

- priſonniers.

· Le Général Washington, après l'heureuſe

expédition du Général Wayne ſur le fort de

Stony - Point, a ſur -le-champ porté ſon

armée ſur la rivière du nord, dans le deſſein

de chaſſer les ennemisde tous les poſtes qu'ils

ont dernièrement occupés aux environs de

cette rivière. Leurs projets de campagne

pour cette année paroiſſent terminés; ils ſont

hors d'état d'entreprendre ; ils ſe bornent à

de petites expéditions dont l'objet unique eſt

de remplir les ordres de leur Cour par la

dévaſtation la plus entière, New - Haven,

dans le Connecticut, en a été la victime; &

nous ne nous occupons plus à préſent qu'à

chercher & à ſaiſir les moyens de les en

º punir.

| Nos ennemis s'amuſent à nous peindre

dans un état de détreſſe que nous n'éprou

vons point; cependant ils ne peuvent s'em

pêcher de convenir qu'il n'apporte aucun

changement à nos diſpoſitions, & que nous

ſommes décidés irrévocablement à ne jamais

nous ſoumettre au Gouvernement Britanni

que. S'il a eu cette eſpérance pendant quel

ques momens, ce tems eſt paſſé, & celui où

ils doivent deſirer la paix avec nous & re

connoître notre indépendance, eſt arrivé,

|
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L'Etat de Virginie a paſſé pluſieurs actes

importans dans ſon aſſemblée du mois de

Mai dernier. -

>> Actes : à l'effet d'établir un Bureau de la Guer

're. Un Bureau de Commerce. Un Bureau des Poſ

tes de traverſe. Pour aſſurer la demi-paye aux Of.

ficiers. Pour lever un Corps de Cavalerie & un

corps de Volontaires, deſtinés l'un & l'autre à la

défenſe de la République. A l'effet d'autoriſer le

Bureau du Tréſor à mettre en circulation un million.

Pour faire prêter certains ſerments & permettre les

affirmations. (De la part des Quakers qui ne font

point de ſerments ). Pour faire des amendement

dans les loix relatives aux Milices, & aux inva

ſions. Pour ouvrir le Bureau relatif à la propriété

foncière. Pour conſtater les prétentions de† -

particuliers à la poſſeſſion des terres de derrière.

Pour indemniſer ceux qui ont ſouffert lors de la

dernière invaſion. Pour faire des amendements

dans la loi concernant la répartition des taxes «.

F R A N C E.

De VE R s A 1 L L E s, le 2 r Septembre.

LE Prince de Montbarrey & M. de Sartine

préſentèrent le 8 de ce mois au Roi, MM. de

Scheldon, Capitaine dans le régiment de

Dillon , & Colonia, Enſeigne de vaiſſeaux,

chargés par le Comte d'Eſtaing d'apporter à

, S. M. les drapeaux pris aux troupes Angloiſes

à la Grenade , & les pavillons enlevés des

ports de cette iſle & de celle de Saint

Vincent. -

Le Roi vient de diſpoſer de la place de

Secrétaire - Général des Suiſſes & Griſons,

h 3



I -

vacante par la démiſſion de M. de Martanges,

· Maréchal des Camps & Armées du Roi , en

faveur du Baron de Dietrich , Membre du

Corps de la Nobleſſe immédiate de la Baſſe

Alſace , & Correſpondant de l'Académit

Royale des Sciences. Il eut l'honneur de faire

le 13 de ce mois ſes remerciemens à S. M

à qui il fut préſenté par Mgr le Comtt

d'Artois.

Le Marquis de Bercy , Capitaine de cava

lerie au régiment de Royal Cravates , ayant

obtenu de Mgr le Comte d'Artois la charge

de Capitaine des Gardes de la Porte de ce

Prince, vacante par la mort du Marquis de

la Muzancheres , eut l'honneur de prêter

ſerment entre ſes mains, & d'être préſenté

par ce Prince au Roi & à la Famille Royale.

Le 9 , la Marquiſe de Roche - Lambert

Thevalles, eut l'honneur d'être préſentée au

· Roi & à la Reine par Madame Adélaïde de

France, en qualité de Dame pour accompa

cette princeſſe.

, Le 12 , LL. MM. & la Famille Royale

ſignèrent le Contrat de Mariage du Vicomte

d'Amplemann de la Creſſonière, Officier aux

Gardes Françoiſes, avec Mlle Guillemin.

MM. Née & Maſquelier préſentèrent à LL.

MM. & à'la Famille Royale la 3Ime livraiſon

de leurs Tableaux Pittoreſques, Phyſiques,

Hiſtoriques, Moraux, Politiques & Littéraires

de la Suiſſe. -

De PA R PS , le 2 r Septembre. ' ,

- DEPUIS les dernières nouvelles poſitives

|

-
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que l'on a reçues de l'armée navale aux

ordres de M. le Comte d'Orvilliers, & qui

nous ont appris la rentrée de la flotte An

gloiſe dans ſes ports après avoir été chaſſée

24 heures , pendant leſquelles les deux ar

mées ont couru 3o lieues marines à l'eſt,

on a appris qu'elle a mouillé à Breſt, le 14 de

ce mois. Les vaiſſeaux François & les Eſpa

gnols, au nombre de 67 vaiſſeaux de ligne,

y compris l'Ardent, dont l'armée s'eſt em

paré, ſont réunis dans cette rade, où ils

ſe pourvoient des vivres & des rafraîchiſ

ſemens néceſſaires pour remettre en mer.

La ſanté de M. le Comte d'Orvilliers ne

lui permettant pas de continuer la campa

gne, ſur la permiſſion qu'il a demandée

au Roi de ſe démettre de ſon Commande

ment , S. M. a nommé, pour le remplacer,

M. le Comte du Chaffault, Lieutenant-Gé

néral de ſes armées Navales.

L'état de la ſanté de M. le Comte d'Or

villiers ramène naturellement l'attention

aux pertes ſucceſſives & rapides qu'il a

faites, & que la ſenſibilité de la Nation doit

s'empreſſer de partager. Ce brave Général,

avant de s'embarquer , avoit perdu ſa fille.

Il a vu mourir en mer , ſous ſes yeux, ſon

fils unique ; ſi ſon courage s'eſt ſoutenu ,

s'il a renfermé la douleur paternelle pour

ne s'y livrer qu'après la campagne , il va

apprendre à ſon retour une dernière perte

qui ne peut qu'aggraver ſon affliction.Il vient

· dit-on, d'être privé de la triſte eſpérance de

h 4
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porter les larmes d'un père dans le ſein

d'une épouſe, & d'y chercher des conſo

lations , Madame la Comteſſe d'Orvilliers

n'a pas ſurvécu longtems à la nouvelle de

la mort de ſon fils.

On a ſu à Londres, preſque en même

tems qu à Paris, tout ce qui s'étoit paſſé

aux Antilles pendant les premiers jours de

Juillet. On attend avec impatience la ga

zette de la Cour qui doit rendre compte

de ces évènemens. On eſt curieux de voir

comment l'Amiral Byron & le Lord Ma

cartney y ſeront traités. S'il faut en croire

tous les bruits qui courent ſur la défenſe

qu'a faite ce dernier , il ſera difficile à la

Cour de Londres de l'excuſer. S'il n'a pu

oppoſer une barrière à la bravoure & à l'im

pétuoſité Françoiſe , il pouvoit du moins

vendre plus chèrement ſon iſle.

» # paroit par toutes les iettres des Officiers qui

étoient de cette expédition, & par les rapports de

l'équipage de la Diligente, que les vainqueurs &
les vaincus ont eu lieu d'être mécontents de ce Gou

verneur. Il s'eſt permis pluſieurs propos indécens,

que ſa ſituation a pu ſeule faire excuſer, mais qu'en

même-tems elle rendoit plus ridicules.Telle eſt

entr'autres, la réponſe qu'on dit qu'il fit à M. le

Comte d'Eſtaing. Ce Général lui ayant offert gé

néreuſement de lui faire rendre les effets qui pou

voient lui être utiles, & qui avoient été pillés à

la priſe du fort. » Je ne veux rien tenir des Fran

çois, répondit-il; je recouvrerai ce qui m'a ap

partenu lorſque l'iſle ſera repriſe ; ce qui ne peut

pas tarder «. M. d'Eſtaing lui tourna le dos, & ſe

contenta de le plaindre. Dans la traverſée, on pré
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tend qu'il a donné un # libre cours à ſon hu

meur, au point que M. Duchilleau fut obligé plu

ſieurs fois de lui rappeller qu'il étoit ſon priſon

nier. Il ne ceſſoit de répéter que la frégate n'arri

veroit jamais en France, & qu'elle ſeroit infailli

blement la proie des bâtimens Anglois. » M. l'an

cien Gouverneur, répondit le Capitaine, ennuyé

de ces propos; je ne puis pas vous dire fi je deſ

cendrai dans un port étranger 3 mais je puis vous

garantir que ni vous, ni moi n'aborderons en An

gleterre cs. On dit qu'une conduite auſſi extraor

dinaire a fait qu'on n'a point accordé à M. Ma

cartney la permiſſion de venir à Paris, comme

il l'avoit demandée, & qu'on l'a mis dans la for

tereſſe d'Angoulême.

Ce n'eſt pas d'aujourd'hui que cet Offi

cier a donné des preuves de ſon animoſité

contre la France. Une perſonne à qui l'on

racontoit les détails qu'on vient de lire ,

a aſſuré , dit - on , que dînant avec lui à

Ferney, chez M. de Voltaire, lorſque la nou

velle de la malheureuſe affaire de Rosbash

y arriva, M. Macartney s'écria , il ne faut

pas s'étonner de cela , les ſoldats François .

ſont la lie des troupes de l'Europe. Sa Na

tion en a une toute autre opinion. On ſe

, roit en droit de lui demander, ce qu'il veut

· que l'on penſe des 7oo ſoldats qu'il comman

doit, & qui, retranchés juſqu'aux dents, ont

été écraſés par 13oo de ces ſoldats François ?

L'impatience avec laquelle on attend des

nouvelles de M. le Comte d'Eſtaing , ne

peut ſe comparer qu'à la haute idée que

l'on a de ſon activité , de ſa bravoure &

de ſon zèle pour le ſervice du Roi. L'opi

h 5
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peut-être , eſt qu'il va attaquer Antigoa,

Toutes les lettres de l'armée contiennent

l'éloge de ce Général.M. de la Mothe-Piquet,

qui commande l'Annibal , qui s'eſt ſi bien

battu , & dont le témoignage ne ſauroit

être ſuſpect, finit ſa relation par ces mots :

M. d'Eſlaing eſt ſur ma parole un très-braye

homme ſur mer & ſur terre. -

» Nous ſavons par d'autres lettres, qu'il a fait

tout ce qui dépendoit de lui pour combattre le

vaiſſeau de l'Amiral Byron. Mais la Princeſſe de

Galles n'a jamais voulu approcher le Languedoc,

malgré toutes les avances que celui-ci lui a faites ;

& comme elle avoit le vent, il lui a été facile

de le fuir. L'un des gros vaiſſeaux, qui dans cette

journée, a paru ſurpaſſer l'idée qu'on avoit de ſa

force, eſt le Tonnant, M. de Breugnon qui le
commande, & qui étoit à toute extrémité , s'eſt

· fait porter ſur le pont, dans un fauteuil. La pré- #

ſence des ennemis lui ayant rendu toute ſa vi

gueur, il a foudroyé Barington, de manière à
fui faire quitter la ligne. Les ennemis ne manque

ront pas, ſelon leur coutume, de diminuer leur

perte , & d'augmenter la nôtre ; mais il faudra
voir ſi neuf jours après le combat, ils ont éré

réparés comme l'eſcadre de M. d'Eſtaing, de ma

nière à faire douter ſi ce n'étoit pas une fiotte toute

neuve qui ſortoit du port. En attendant de ſes

nouvelles, le bruit ſe répand, & ce n'eſt encore

qu'un bruit, qu'il s'eſt emparé de Tabago , & que

le Marquis de Bouillé a profité de l'abſence de

Byron , pour reprendre Sainte-Lucie ts. |

On voit ici quelques Officiers Généraux

de l'armée de M. le Comte de Vaux qui

ont obtenu la permiſſion de s'abſenter pen

dant quelques jours ; de ce nombre eſt M,

nion la plus générale & la moins fondée,

|

|

º
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de Villepatour , que l'on ſoupçonne être

venu prendre de nouvelles inſtructions ;

car on ne perd pas de vue la deſcente , &

l'on travaille toujours à cet objet dans nos

ports avec autant d'activité que ſi elle de

voit avoir lieu dans 8 jours.

» Dans la nuit du 2o au 21 du mois d'Août,

écrit-on de Marſeille, trois petits corſaires Ma- .

honois, s'emparèrent à l'embouchure du Rhône,

de cinq tartanes d'Agde , qui retournoient de ce

port en Languedoc ; après les avoir priſes , deux .

corſaires continuèrent leur ctoiſière, & confièrent

au troiſième le ſoin de conduire les cinq tarranes

à Mahon. Mais ce dernier fut rencontré le 22 par

les Capitaines Ferrand & Icard de Marſeille, al

Iant l'un aux Iſles, & l'autre en Eſpagne. Le Ca

pitaine Ferrand attaqua auſſi-tot le Mahonois, &

après un combat aſſez vif, le mit en fuite.

Dans le même tems le Capitaine Icard s'empara

d'une des cinq priſes, & facilita la fuite des quatre

autres, qui profitèrent de la nuit pour ſe retirer

en lieu de ſûreté ce.

Les lettres de Toulon portent que l'eſ

cadre de M. de Sade eſt en rade , & qu'elle

pourroit bien appareilier ſans attendre les

frégates; elle eſt compoſée des vaiſſeaux le

Triomphant , le Souverain , le Heros , le

Jaſon, & le Lion. Le Hardi, que l'on répare,

ſera bientôt en état de les ſuivre. On croit

que ces vaiſſeaux iront croiſer à l'entrée du

Détroit. |

Selon les lettres de Cadix, on vient de

conduire au camp de St-Roch 3oo canons &

1oo mortiers , le Chefd'eſcadre, D. Barcelo,

a quitté ſon chébec, & arboré ſon pavillon

ſur le St. Jean-Baptiſte,vaiſſeau de7o canons.
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Sa vigilance eſt telle que, depuis un mois, il

n'eſt pas entré un ſeul bateau dans le port de

Gibraltar , & il s'eſt emparé de tout ce qui

a tenté d'en ſortir.

M. Barbier, le jeune, Peintre diſtingué

par ſes talens , & dont le patriotiſme & le

déſintéreſſement méritent les plus grands

éloges, fait graver une Eſtampe, d'après ſes

deſſins, par M. le Vaſſeur, de l'Académie

Royale de Peinture; elle aura 16 pouces de

haut ſur 12 large, & en voici la deſcription

allégorique. - - º !

Le Roi, au milieu de ſa Cour, environné de

ſes Gardes, & d'un Peuple conſidérable, honore

du titre de Brave-homme, Bouſſard, que lui préſente

la Ville de Dieppe, caractériſée par l'Ecuſſon & parla

Couronne murale ; elle tient les faſtes de ſon hiſtoire,

oû elle va graver les paroles du Roi. A côté de

ce Brave homme, dont l'attitude exprime la recon

moiſſance & le plus profond reſpect, eſt la Vertu

héroïque, qui prend, pour le couronner, des mains

de l'Amour de la Patrie, la Couronne civique,

qui fait ici alluſion à la penſion & aux bienfaits

dont le Roi l'a comblé. Dans le fonds du Palais, l'on

apperçoit les Médaillons du Prince bienfaiſant, tels

que Titus & Henri IV, que le Roi prend pour

modèles ; & l'on voit, ſous celui de Henri IV ,

la place qui lui eſt réſervée. La Renommée s'élève

ſur un nuage, & va publier les bienfaits du Roi

à l'Univers.

Un ſujet auſſi beau a déterminé M. Barbier le

jeune à renoncer, de la manière le plus noble, au

bénéfice de cette Souſcription, de quelque nature

qu'il puiſſe être. Il eſpère que tous les Ordfes de

la Nation ſouſcriront à un Ouvrage dont le produit,

les frais indiſpenſables de gravure déduits , ſera

partagé en deux parts égales, dont la première



I

ſera deſtiné à récompenſer tous les Matelots françois,

au ſervice des Bâtiments Corſaires, qui auront

fait quelque action de courage & d intrépidité

éclatante , atteſtée du Capitaine & des Officiers des

Vaiſſeaux, & confirmée par M. de Sartine, Miniſtre &

Secrétaire d'État au Département de la Marine. Sur

ces atteſtations, M. le Barbier le jeune leur fera

délivrer la ſomme de 3oo liv. La ſeconde ſera

deſtinée au ſoulagement des Veuves chargées d'en

fants de Matelots qui ſeront morts en combattant

contre les Ennemis de l'Etat, de la manière la

Plus valeureuſe ; & ſur ces atteſtations, comme

ci-deſſus, il leur ſera auſſi délivré la ſomme de

3oo liv. Les noms des Perſonnes de la Capitale &

des Provinces, qui auront ſouſcrit & contribué à ces

, actes de patriotiſme, ſeront rendus publics ſur une

Liſte que l'on fera imprimer avant que de délivrer

l'Eſtampe. M. le Barbier le jeune oſe eſpérer qu'une

Souſcription, qui a tant de titres pour intéreſſer,

& qui unit à la jouiſſance de poſſéder une très

belle Eſtampe la douce ſatisfaction de contribuer

à multiplier les gratifications accordées à la valeur ,

& de ſoulager l'indigence, ſera accueillie de la

Nation avec empreſſement. Le prix ſera, pour les

Souſcripteurs, de 9 liv. & de 12 liv. pour les

perſonnes ui n'auront pas ſouſcrit. L'on ſouſcrit,

à Paris, chez M. Hamel , Notaire, rue Neuve

Saint-Merry, où ſeront dépoſés les fonds de la

Recette générale.

Le 9 de ce mois on a tiré dans le Presbytère

deS.Séverin la Loterie inſtituée par M. Arçon,

en faveur des filles ſages de cette Paroiſſe.

Ce monument de bienfaiſance, de patrio

tiſme & de vertu, attiretous les ans un grand

nombre de Spectateurs qu'il édifie, & pour

leſquels ce ſpectacle eſt une proteſtation de

la vertu, contre la publicité, le triomphe &

les ſuccès momentanés du vice.
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» Les Mayeur, Echevins, Conſeil, &c. de cett

ville, écrit-on de Lille, ayant reconnu que les ſonº

qu'ils ſe ſont donnés dans tous les tems pour pro

curer & entretenir la ſalubrité de 1'air dans cette

ville, où le nombre des habitans , la quantité des

fabriques, l'enfoncement du ſol, & la lenteur ha

bituelle du cours des eaux , y apportent déjà beal

coup d'obſtacles, ne peuvent être qu'illuſoires, tant

qu'on y laiſſera ſubſiſtcr le foyer d'une corruption,

d'autant plus à craindre , qu'elle porte particulière

ment ſur l'eſpèce humaine, dont elle peut multiplier

la deſtruction, ſe ſont occupés depuis 6 ans des

moyens de transférer hors de la ville les cimetières,

que ſes aggrandiſſemens ſucceſſifs & le beſoin de

loger un peuple conſidérable, avoient inſenſible

ment reſſerrés au milieu des citoyens. Ces Magiſtrats

après avoir applani tous les obſtacles que les eſprits

prévenus avoient fait naître contre le rétabliſſement

des anciennes loix données à ce ſujet, ont obtenu le

Mandement de l'Evêque de Tournay, en date du j1

Juillet dernier, par lequel il approuve l'établiſſe

ment d'un cimetière hors des murs de la ville ; ce

qui eſt conforme d'abord à la Déclaration du Roi

du 1o Mars 1776 , & à l'Arrêt du Parlement du 11

Janvier 1777. Ce cimetière étant achevé, les Mayeur,

Echevins, Conſeil, & huit hommes de la ville de

Lille , ont publié le 1 1 de ce mois une Ordonnance

compoſée de 21 articles, relatifs à la conſidération

dûe aux anciens cimetières, juſqu'à ce qu'ils ſoient

profanés, ſoit à la forme & à la police extérieurc

des enterremens, ſoit enfin à l'intérêt des fabriquesº,

· On nous a Rrié d'inſérer dans ce Journal

le fait ſuivant , & nous nous y prêtons d'au

tant plus volontiers que cela peut ſervir à

faire découvrir les auteurs d'un crime.

» On a découvert, le 25 Août, dans les

environs de Charoux , une malle couverte de

cuir , de l'eſpèce de celles qu'on met derrière

1
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les voitures, fermée à §s cachée dans une foſſe.

Un payſan qui l'a forcée, au lieu d'effets précieux

n'y-a apperçu que les cadavres de deux perſonne

dont on n'a pu diſtinguer les ſexes, tant la cor

ruption étoit avancée. Les Officiers de Juſtice s'y

ſont tranſportés avec Médecin & Chirurgien ; la

chevelure de ces deux cadavres étoit, l'une en

queue, & l'autre en cathogan. Par les recherches

qu'on a faites, on s'eſt aſſuré qu'un Marchand d'in

dienne, de la province d'Auvergne, nommé Ferret ,

& un Marchand Bijoutier, logés le 17 ou le 18

Juillet, à l'auberge des trois Piliers, de Sivray,

partirent le ſoir à 8 heures pour Charoux. Le

Marchand d'indienne avoit 4 malles dans un chariot

attelé d'un cheval gris-pommelé. Ils s'étoient fait

friſer avant de partir, & les cheveux de l'un

avoient été mis en queue, ceux de l'autre en catho

gan : on a tout lieu de ſoupçonner que ce ſont

eux qui ont été aſſaſſinés. On trouva le lendemain

à quelques lieues de là , à la pointe du jour, quatre

hommes conduiſant un chariot attelé d'un cheval

gris-pommelé , dans lequel étoit trois malles *.

, Une lettre de Saverne , en date du 9 de

ce mois contient les détails ſuivans.

» Le ſuperbe Château de Saverne n'eſt plus qu'un

amas de décombres & de cendres ; on n'a pas ſauvé

un meuble , tout a été la proie des flammes ; l'in

cendie s'eſt manifeſté la nuit du 7 au 8 , à trois

heures , & demie du matin : un Boulanger de la

Ville en ſe leyant apperçut des fiammes, cria au

feu, & courut au Château; en 2o minutes le Com

ble dans toute ſa longueur parut en feu, les débris

enfiammés de la charpente, les plombs qui cou

loient, empêchoient les ſecours 3 M. le Cardinal

logoit ſeul avec ſes gens dans un quartier du

Château, le foyer étoit près de fui ; ſon chien

couché dans une chambre voiſine, aboie , les va

lets de-chambre s'éveillent, courent chez le Prin

ce, où la fiamme pénétroit déjà par le plafond ;
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& n'a que le tems, en #ar rapidement ſon

appartement, de ſaiſir quelques papiers ; il ſort pré

cipitamment , en chemiſe, pieds nuds , deſcend le

grand eſcalier déja couvert de décombres embraſés.

Cinq minutes après, ſon appartement, l'eſcalier par

où il a paſſé ſont enſevelis dans les flammes. M.

le Cardinal ſe revêt d'habits d'emprunt, vole par

tout avec calme & ſang froid pour donner des or

dres; peu occupé de lui, de la perte de ſon châ

teau, tous ſes ſoins tendent à ce que perſonne ne

ſoit victime du zèle. Il fait heureuſement couper

une communication entre le Château neuf & le

Château vieux cü ſont les archives : il étoit tems,

le vent portoit la flamme de ce côté ; la Ville qui

touche au Château vieux auroit été en danger.

Par une ſuite de précautions, on a préſervé les

écuries c«.

. » Le feu a pris par une chandelle allumée, ou

bliée dans une chambre où il y avoit du linge

près du grenier; ce vaſte grenier avoit dans toute

ſa longueur, ſur des perches, des toiles & des fi

lets ; ſe feu s'eſt promené le long de ces toiles &

a embraſé tous les combles en même-tems c«.

» Un pan de mur en croulant, a écraſé deux

malheureux ; cinq autres ſont bleſſés , dont deux

dangereuſement; M. le Cardinal s'eſt chargé de

pourvoir à la ſubſiſtance de ces familles déſolées,

& à l'éducation des enfans. Son courage n'a pas

tenu contre ce malheur, il ſe conſoloit de la per

te de ſon Château évaluée à quatre à cinq millions,

il ne ſe conſole pas de la perte de ces infortunés.

La joie qu'a cauſé ſa conſervation preſque mira

culeuſe a amorti la profonde ſenſation que devoit

cauſer cet affreux déſaſtre «. /

M. Fortin, Ingénieur en inſtrumens de

Mathématique & de Phyſique, vient d'in

venter une machine Pneumatique nouvelle,

fort ſupérieure à toutes celles qu'on a imagi

néesjuſqu'à préſent.Le rapport des Commiſ
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ſaires de l'Académie Royale des Sciences ,

nommés pour l'examiner , nous diſpenſe

d'entrer dans des détails.

' » La conſtruction, diſent-ils, eſt très-ingénieuſe &

d'ailleurs entièrement nouvelle. Elle a ſur les autres

un grand avantage, en ce que les ſoupapes ne com

muniquent point avec le récipient : nous nous ſom

mes aſſurés, d'après un grand nombre d'expérien

ces, qu'elle gardoit le vuide pendant pluſieurs jours

auſſi exactcment qu'on peut le défirer. Quant à

1'exactitude nous pouvons aſſurer qu'elle eſt ſupé

rieure à toutes celles déjà connues du Public, que

nous avons miſes concurremment en expérience, &

parmi leſquelles étoit une très bonne Machine An

loiſe de Smeton. En nous ſervant d'excellentes

prouvettes, nous ſommes quelquefois parvenus à

abaiſſer le mercure à une diſtance du niveau que

nous avons eſtimé être d'un quart de ligne au plus ,

préciſion à laquelle la Machine de Smeton n'a jamais

pu atteindre. Cette Machine nous paroît donc très

propre à intéreſſer les Phyſiciens par ſa nouveauté,

ſon exactitude & ſa ſimplicité. Nous croyons en

conſéquence qu'elle mérite l'approbation & les éloges

de l'Académie, &c.

Un de nos abonnés nous adreſſe la lettre

ſuivante; nous nous empreſſons d'annoncer

ſon projet, & nous y ajoutons des vœux pour

ſon ſuccès.

» Je choiſis votre Journal de préférence pour faire

part à mes concitoyens d'un projet que je crois digne

de ma Nation & fait pour être exécuté ſous le règne

du Prince bienfaiſant qui nous gouverne. Perſonne

n'ignore que la reſtauration faite† deux ans aux

trotoirs du Pont-Neuf néceſſite celle du piédeſtal de

la ſtatue de Henri IV. Les perſonnes de goût ont

toujours regretté de voir des eſclaves enchaînés

aux pieds de ce grand Roi, & les Artiſtes ont

toujours trouvé ces figures d'une proportion
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meſquine. Je ne crains point d'être déſavoué par met

compatriotes en demandant qu'il ſoit libre à tout Fran

çois de pouvoir contribuer à la reſtauration de cemo

nument. Et en propoſant aux Princes de l'Auguſte ſang

d'Henri IV. de ſe mettre à la tête de la ſouſcription.

Les nouvelles figures allégoriques que 1'on ſubſti

tueroit pouroient être au-devant du piédeſtal de la

ſtatue & de même proportion qu'elle. Une d'eſles

repréſenteroit la France , tenant d'une main Louis

XVI, digne héritier de l'amour d'Henri IV pour ſon

peuple, & exprimant par ſes regards ſa tendreſſe pour

ces Rois ; l'autre ſeroit la Clémence, ou plutôt Sully,

ce Miniſtre vertueux, ſi digne de l'amitié de ſon maître,

& fait pour n'en être ſéparé jamais. Ce Monument

nouveau auroit le mérite d'exprimer I'amour des

François pour la mémoire de cebon Prince & d'atteſtet

à la poſtérité l'enthouſiaſme qu'ils ont fait éclater à

l'avènement de Louis XVI à la Couronne.

Il n'eſt, je crois, aucun François qui ne contribue

avec plaiſir à ce nouvel homage rendu à la mémoire

d'un Prince pour lequel il conſerve un eſpèce de culte

religieux. Les Etrangers même nous envieront cet

honneur, & il ſeroit injuſte de leur refuſer d'avoir

part à la ſouſcription ; Henri IV & Titus ſont faits

pour être aimés dans l'univers par-tout où il y a des

cœurs vertueux & ſenſibles.

Cet hommage public de l'univers rendu à la mémoire

d'Henri IV, près de deux ſiècles après ſa mort, ſeroit

le plus bel éloge des vertus de ce Prince, un Monument

ſacré de l'amour des François pour leurs Rois & une

rande leçon à tous les Souverains des vertus qui

† concilient à jamais l'amour & la vénération des

peuples. La nouvelle inſcription ſeroit à Henri IV ,

du règne de Louis XVI.

J'eſpère, Monſieur, que vous voudrez bien inſérer

cette lettre dans votre plus prochain Journal, c'eſt

une invitation aux Artiſtes de l'Académie Royale de

Peinture& de Sculpture d'expoſer aux yeux du Public

de petits modèles de cette reſtauration nouvelle.

|
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· L'Académie des Siences & Belles Lettres

de Rouen propoſe pour le ſujet du Prix de

Belles-Lettres qu'elle diſtribuera l'année pro

· chaine : Quels avantages# pour

&

/

la province de Normandie de l'établiſſement

d'une adminiſtrationprovinciale telle que celles

formées dans les provinces du Berry, du Dau

phiné, & pour la Généralité de Montauban.

Elle remet encore à l'année 1781 la Notice

critique & raiſonnée des Hiſtoriens anciens &

modernes de la Neuſtrie & Normandie, depuis

l'origine connue juſqu'à ce ſiècle ? qu'elle a

déja demandé deux fois ſans'avoir été ſatiſ

· faite : le Prix ſera triple , c'eſt - à - dire de

· 9oo livres.

Dans la partie des Sciences , elle propoſe

pour 178o : d'aſſigner, d'après une théorie

étayée par des expériences déciſives, les dif

férences entre la Craie, la Pierre à Chaux,

Za Marne, & la Terre des Os, que la plupart

des Chymiſtes ont juſqu'à préſent confondu

dans la claſſe de terres Calcaires.

Les Mémoires liſiblement écrits en Fran

çois ou en Latin ſeront adreſſés , francs de

port, & avant le premier Juillet de chaque
/ v -

année, pour les Belles-Lettres, à M. Haillet

de Couronne , Lieutenant-Général Criminel

du Bailliage, Secrétaire Perpétuel ; & pour$C »

les Sciences , à M. L. A. Dambournev, Négo
> V,

ciant , Sectétaire perpétuel. Quatorze con

currens ont traité le ſujet propoſé l'année

dernière, qui conſiſtoit à indiquer les moyens

les moins diſpendieux pour couper ſous l'eau
3
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dont il eſt couvert, unrocher qui interrompt

ou inquiète la navigation de la Seine auprès

de Quillebœuf. M. David, Inſpecteur des

travaux publics du Languedoc, a obtenu le
•- - / | • -

prix, qui eſt une Médaille d'or de 5oc liv.

Selon des lettres de Metz, on y compte pluſieurs

centenaires ; mais ce qui paroît le plus remarqua

ble, c'eſt le grand âge de 7 frères & ſœurs, ſavoir

5 garçons & 2 filles, qui faiſoient ci-devant en

tr'eux 561 ans, & qui en font encore aujourd'hui

411. Ce n'eſt que depuis 2 ans qu'il en eſt mort

deux, un garçon de 83 ans & une fille de 75. Voici

quel eſt le tableau de leur âge. Le premier a 76

ans, le ſecond 79, le troiſième 8o, le quatrième

83 , le cinquième 93. Ces vieillards n'approchent

pas de celui qui vient de mourir à Ocana, en Eſ

pagne ; c'étoit un Religieux de Saint-Dominique,

nommé Franciſco de S. Jacinto, né à Villa-Mayor,

dans la Manche, en I668, & mort à 1 1o ans ;

il ne s'étoit pas ſervi de lunettes ni de canne, &

avoit joui de ſa raiſon juſqu'au troiſième jour de

la paralyſie , dont il eſt mort. Il en eſt mort un

autre dans la vallée de Luſerne, en Piémont, âgé

de 1 18 ans, il étoit Prieur de Tours, & avoir exercé

les fonctions de Curé dans différentes Paroiſſes pen

dant 82 ans. On dit qu'il a un frère qui vit encore

dans la même Paroiſſe, qu'il appelloit ſon aîné. On

compte pluſieurs autres centenaires dans la même

vallée, & on ſe ſouvient qu'il y en mourut un il y

a quelques années âgé de 132 ans.

Louis François de Montclair, Marquis de

la Muzanchere, Capitaine des Gardes de la

Porte de M. le Comte d'Artois, eſt mort le

premier de ce mois.

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie Royale

de Franee, du 16 de ce mois, ſont : 78,39,75, 24,26.

-

—
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. » Il paroit deux Edits du Roi, donnés à Ver

| ſailles au mois d'Août dernier, enregiſtrés au Parle

ment, le 27, dont l'un fixe au nombre de deux

les Notaires établis à Poiſſy. L'autre rétablit

le ſiége de la Prevôté Royale de Langeac, qui

avoit été ſupprimé par Edit du mois d'Aout 1771 c .

» Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, en date

du 26 Mars, & Lettres Patentes ſur icelui, enre

giſtrées à la Chambre des Comptes le 12 Mai,

nomment M. de Morainbert, à la place de Tré

ſorier des Communautés des filles religieuſes du

royaume c*.

| » Un ſecond, en date du 3 Mai, prononce ſur

le commerce des grains & farines, relativement
aux bannalités c«. -

. » Et un troiſième, en date du 31 Juillet, nom

me des Commiſſaires pour la liquidation des dettes

des Communautés du Rouſſillon cs.

» Lettres-Patentes du Roi, en forme de Décla

ration, données à Verſailles, le 27 Juin dernier,

enregiſtrées en la Cour des Monnoies, le 4 Août

ſuivant, qui ſupprime les Communautés d'Orfévres

& autres ouvriers employant des matières d'or &

d'argent, dans les Villes du reſſort du Parlement

de Rouen, & réuniſſent les Profeſſions d'Orfévres,

Lapidaires, Jouailliers & Horlogers, pour ne for

mer à l'avenir qu'une ſeule Communauté dans les
Villes du Reſſort CC,

» Autres du 3o Juillet, en interprétation de celles

du 9 Mai dernier, portant établiſſement d'une Ad

miniſtration Provinciale dans la Généralité de Bour

ges. L'intenrion de Sa Majeſté, en établiſſant par

Lettres-Patentes du 9 Mai dernier une Adminiſ

tration Provinciale dans la Province de Berry , a

été que les pouvoirs attribués à cette Adminiſ

tration , ou à ſa Commiſſion, s'étendiſſent ſur

toutes les Paroiſſes qui compoſent aujourd'hui la

Généralité de Bourges ;en conſéquence Elle a fait
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expédier toutes les Commiſſions pour la réparation

de la taille de l'annéc prochaine 178o, qui s'ex

pédioient chaque année pour toute cette Généra

lité ; cependant elle a été informée qu'au moyen

de l'énonciation inſérée du terme Province de Berry,

au lieu de Généralité de Bourges , il pourroit naître

quelqu'incertitude à cet égard, ſur - tout d'après

l'Arrêt d'enregiſtrement du 15 Mai dernier, par

lequel il n'eſt ordonné l'envoi deſdites Lettres-Pa

tentes qu'aux Bailliages de la Province de Berry,

& non aux différens Bailliages Royaux également

compris dans la Généralité de Bourges, quoique dé

pendans ſous d'autres rapports des Provinces voi

ſines ; ordonne en coniéquence S. M. que l'éta

bliſſement de l'Adminiſtration Provinciale, autoriſé

par les Lettres-Patentes du 9 Mai dernier, ait

lieu ſur toute la portion de ſon Royaume qui

compoſe dans le moment actuel la Généralité de

Bourges. Veut que la dénomination de Province

de Berry , inſérée dans leſdites Lettres-Patentes ,

I]º§ s'entendre que de ce qui compoſe actuel

lement l'arrondiſſement de ladite Généralité dans

ſon intégrité , & qu'en conſéquence elles ſoient

exécutées dans toute l'étendue de la Généralité de

Bourges, ſuivant leur forme & teneur cc,

De BRUx E L L E s, le 21 Septembre.

ON s'attendoit chaque jour , il y a quel

que tems , a des actions meurtrières ſur les

mers; l'impoſſibilité dans laquelle la flotte

combinée de France & d'Eſpagne s'eſt trou

vée de rencontrer celle des Anglois, ce qu'il

faut attribuer à l'attention avec laquelle celle

ci a cherché à éviter celle-là, à l'inconſtance

des vents & des mersqui l'ont favoriſée, aux
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brouillards qui ont régné ſi long-tems , &

qu'on dit avoir été ſi épais du côté des

Sorlingues, que les flottes ont pu entendre

leurs ſignaux réciproques, ſans pouvoir ſe

diſtinguer, en trompant l impatience géné

rale , a fourni à nos ſpéculatifs un nouveau

texte aux rêves dont ils s'occupent. S'il faut

les en croire , l Impératrice de Ruſſie , au

milieu de la paix dont elle jouit, ſonge ſé

rieuſement à la procurer à la puiſſance à la

quelle elle la doit ; elle s'eſt déja jointe au

Roi de Pruſſe pour cet effet, & l'un & l'au

tre ont ſollicité une troiſième Puiſſance alliée

de l'Angleterre pour qu'elle uniſſe ſes efforts

aux leurs ; on nomme déja en Hollande les

Miniſtres qui doivent paſſer à Verſailles, à

Madrid & à Londres, & l'on n'eſt pas ſans

eſpérance de ſuccès, lorſque l'on ſe rappelle

qu'à la première nouvelle qu'on publia des

efforts qu'on alloit faire pour pacifier l'Alle

magne, on parut douter de leur prompte

réuſſite. Peut-être l'ouvrage qu'on entre

prend ici eſt-il encore plus difficile. L'objet

actuel de la guerre , eſt l'indépendance de

l'Amérique & la liberté de tous les pavillons ;

l'Angleterre n'eſt armée que pour conſerver

la ſuprématie des mers & de l'Amérique; &

en voyant ſes efforts incroyables pour retenir

ces deux objets ſi eſſentiels pour elle, on ne

s'attend pas qu'il ſoit ſi facile de la détermi

ner à les abandonner par un traité.

» Dans les autres guerres dont ce ſiècle a été le

témoin, obſervent nos Politiques, le but des Puiſ
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• ſances armées, n'étoit pas à beaucoup près auſſi

clair, auſſi poſitif que celui de la guerre actuelle ;

auſſi au bout de quelques campagnes, l'humanité ou

l'épuiſement des Princes, la misère des Peuples leur

faiſoient tomber les armes des mains, & ſi l'on peut

s'exprimer ainſi, une quote mal taillée terminoit le

procès. Aujourd'hui c'eſt tout autre choſe. Alliés,

ennemis & neutres, ont également eu à ſouffrir de

l'empire maritime univerſel de la Grande-Bretagne ;

c'eſt pour le circonſcrire qu'un Souverain juſte &

éclairé a pris les armes ; les vœux de toute l'Europe

ont été pour ſes ſuccès, & on ne peut diſconvenir

que les Puiſſances même dont on appelle la média

tion les ont partagés. Si elles s'occupent réellement

de la paix, elles doivent aſpirer à la gloire d'en faire

une durable;& ce qui peut l'aſſurer en effet pour long

tems, c'eſt le rétabliſſement de l'égalité entre les

Puiſſances commerçantes ; on ſait que c'eſt le com

merce qui a allumé preſque toutes les guerres que

nos pères & nous, nous avons vu naître ; il faut

pour en détruire le germe , leur procurer & les

mettre en état de jouir des† dont une ſu

prématie fâcheuſe les a privées juſqu'à préſent «.

» On commence à s'inquiéter, écrit-on de

France, de ne pas voir arriver MM. de Bel

combe & Chevreau, les deux chefs de Pon

dichéry, qui aux termes de la capitulation

devroient être déja rendus ici; on craint que

les Anglois, qui ayant fait ce ſiége avant

d'être certains de la guerre, & uniquement

en repréſaillçs des hoſtilités indirectes qu'ils

nous reprochoient, en donnant des ſecours

à leurs Colonies , avoient accordé des

conditions honnêtes, inſtruits depuis peu

d'une rupture éclatante, ne ſe ſoient cru ,

ſelon leur uſage, diſpenſés de les tenir *.





•
•
•
•
•

•
•
•
•
•
•

*
*

：
*
：

<
≤

.
_
-
º
-
-
-
º
-
-
.
-
-
-
-
-
-

_
_

_
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
–

·

·

-
-
-
-

-
-
-

-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-

*
…
！

-
-
（
-
-
-
）
*
*
*
*

*
*
*
*



:









-





-
*
-
-




	Front Cover
	D E F R A N c E. ...
	Explication de l 'Énigme & du Logogryphe ...
	L O G O G R Y P H E. ...
	NOUVELLES LITTÉRAIRES. ...
	/ ...
	ne pourra toucher que neuf mois de la ...
	L'un, la tête inclinée, enveloppé de deuil, ...
	Au milieu des tombeaux de Rome & de la Grèce, ...
	Qui ſans nuire au bon goût, honneur des bons ...
	Dans ſa douleur ſtérile eſt bientôt conſolé; ...
	Dans ces murs ſi long-temps défendus par Hector. ...
	# M E R C U R E ...
	D E F R A N C E. 3 ? ...
	t ...
	: ...
	Proſpecius d'un traité général de Géographie ...
	M E R C U R ...
	Les Arts en ſont bannis auſſi bien que l'étude ; ...
	D'un peuple d'ignorans... qui ſavoient être heureux,.. ...
	#EEH=HHHH ...
	#EH==# ...
	#====#==#Hº=H ...
	Explication de l'Énigme & du Logogryphe ...
	D'une partie du jour ; ſi l'on m'ouvre le ſein, ...
	D E F R A N C E. 9 ...
	Louis XVI, par M. Filaſſier, des ...
	P, RT R A rr de Mlle FMNrER , de ...
	r ...
	| ...
	-, ...
	- ...
	\ ^. ...
	D E F R A N c E. ...
	| - · - ) - - t : • ...
	NOUVELLES LITTÉRAIRES. ...
	- ...
	Jour qui va couronner les deſtins les plus beaux ! ...
	: s P E c T A C L E ...
	scieNces , rARts ...
	cheur des carnations & le brillant du coloris; enfin ...
	à la précédente, ſoit pour la diſpoſition, ſoit pour le ...
	D E F R A N c E. ...
	L I s E T T E. ...
	A1R : le Jour de S. Crépin, ...
	M E S S O U V E N I ...
	  ...
	， ...
	» le mérite d'être bons au fonds, n'ont pas ...
	- ...
	Ces faits tenant à la religion, l'Auteur ne ...
	| - ...
	fiſoit alors pour gouverner une Colonie ...
	,º ...
	A ...
	T U R Q U I E ...
	bre des Elèves de ce nouvel établiſſement ...
	Ces torrens ont dirigé leur cours vers ...
	de l'Europe ſe partagent aujourd'hui pour ou ...
	n ...
	( 2 1 5 ) ...
	( 223 ) - ...
	» ...
	2 - ...
	point quelle en eſt la cargaiſon.On ſait ...
	| DE BRUXEL LES ...
	( 5o ) - - • ...
	- ...
	· 2 ) - ...
	un jour, & nous n'aurons pas à regretter ...
	| ...
	- ( ( 5 ; ) - ...
	6 ) ...
	le '# Wetzlar; les flammes continuoient ...
	( 9 ) ' - \ - ...
	o ) | | - ...
	- ( 7 I ) \ ...
	7 ...
	1'expédition qu'il médite; en attendant, on ...
	I'aſſant à la place ; mais il fut reçu pat ...
	| 79 ) ...
	( 8 ...
	86 ...
	- ...
	9o ) ...
	2 ...
	9 ...
	» & des reſſources ; au lieu que ſi elle ...
	qui ne donne que cinq à ſix lignes d'eau. Les ...
	# pas , elles les affoibliſſent conſidérablement, ...
	· [ : I O ! " ...
	rmencées. Du côté de la mer D.Antonio ...
	( 1 1 5 ) ...
	( 1 16 ...
	( 123 ) ...
	main à M. le Comte d'Eſlaing pour l'aider à gravir ...
	ſeroit aiſé d'en faire proportionnellement à ſa ...
	> ...
	| ...
	- I42 ...
	, I43 ...
	( 144 ) ...
	D E B R U XEL L E S. ...
	- - • • * 147 ) - · · ...
	· · · · · ( 149 ) · · ...
	il n'eſt plus tems de ſonger quand la guerre ...
	- • I ...
	nières, on en a trouvé qui peſoient 9o livres, & ...
	( 156 ) ...
	| ...
	  ...
	| ...
	A ...
	c) ...
	L'Etat de Virginie a paſſé pluſieurs actes ...
	I - ...
	que l'on a reçues de l'armée navale aux ...
	*. ...
	I ...
	| ( 18 ...
	( 184 - ...

